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Dipari de Scytbîé! — La Chei.soiicse-Tàurîqne. ~ Le 
' f^Mil-*Ëaxin« ^ Le Bosphore de Thivce.' — Arrivée è . 

. fboc.. -e - L'|leUe8|mt« Colottev grocqpes»* Vf»' 
cripiîon ^e LeslKM^ — Pitlaciis, Arion, Terpandre», 

Alccc, Sapho. . ** 

' ,v ■ ■ 

ÀDacharsi^^ Scjthe iton%<îttiiiL>,feb <te XojMMris , est 
Ifaiiteur'dft'cel^mvratefii^i) adresfteà«e9*aiiii§« Il 
coiBtn^âee par leur ei^poser les luotifs qui Pengagé* 
fea.tà vj»jrager« -I. • ' . 

. Tayi sav^z» ^k-jl , que je descends du stfe'ÀiUK* 
eharsis, si célèbre panuf les Grec» ^ et si iiidîgiie-: 
HMBl. traité cbes les SiqrtlM- L'kisloiNi^ie sa-^ie cti 
(le sa mort m'inspira, dès la plus tendre enfance , dç 
Fesiime jpcMir.la^iiaiiaii qui avaii b(taOk^é aes vertul^^ 
eijie FéloigDeinebt poutr cdll qui ks avail i&éoonn 
iipa^.. .Gc^ dëgpûi ijil augmwté psur l'^rrivéQ d'u^. 

T. !• . • 1 
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esclave grec dont je fi§ l'acquisiliou, 11 éUii d'une 
des principales famiUes de Thèbes en Bèotie. Envi- . 
ron trcnte-sisi iMi^aafavAvaii^^ |\ail su^vi le jeune 
Gynis^ét, fait prisonnier dans un de ces eoadbat9 qoe • 
les Grecs furent obHçés de livrer en se retirant, il 
changea souvent de maitf e , traîna ses fers chez dif- 
férentes nations , et parvint aux lieux que j'hdû- 
tais. 

Plus je le copnus^^j^us je .sentis Paseendant que 
les peuples éclftirés ont sur fes autres peufrfes. Tima- 

gène , c^était le nom du Thébain^ m'attirait et m'hu- 

mSiait par kst cbayraw^ d^ sa ponvenatiM ^ 

supériorité de lumières. L'histoire des Gsefi9> 
Imagb mœurs, leur gouv^amettl^ inurs arts, étaisnt 
hf s^jet intftrissabte de nbs entretiens. le-Pinterm- 
geais^ je t'écoutais avec transport. Je venais d'entrer 
dans ma dix-huitième année } mon imagination ajoih 
tait les plus vivescouleurs à ses riches tdMeaux. Je nV 
-vais vu jusqu'alors quedes^ tentes^ de^troupeaux e<4es 
dlseilB.' IneipidMMF'dèsofinës ilMpposIsrlÉ )fii|r«r^: 
ranie que j'ftvaîs^ menée , et l'ignoraiiie profonde à 
laquelle j'étais condamné^ je résolu» d^l^Mmdannee^ 
ubmoKmI oàlft wÊÈmém prétail à peiné SM» feeaotns 
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dfaiitre». veHus q^ d& nd-pail iso nn i itr » laus II» 

^ Vers la fin de In. l^"* année de la lO^* olj'mpiade 
ftmmm gmrit Sn uiimi'Ji^^.J:, je partiainree lip 
magèue /sifgàjê %&mê é^, rendra la liberté». Apréa^ 
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irafcrflé de vastes saMtudes, nous arrivâmes 
sur les bords du Taïuitsi, près de l'eodroit ôh il se 
jctie dans le Pahis-Méotide. Là , nom élant <nubar^ 
^ués , nous nous rendîmes à la Tifle d^ PanCi€a]M%>^ 
Ters l'entrée du Bosphore Cîmmérien , qui joint cà 
lac au Pont'Ëuxm. Cette ville, colonie grecque, est 
devenue la capitale d'un petit empire qui sVtend sur 
la côte orientale de la Chcrsonèse-Taurique. Leucon 
j régnait. On citait de lui un mot dont je frissonne 
encore. « Malheureux , disait-il à un d/^lnfnir qui 
le trompait, je te ferais mourir , si des scélérats tels 
que toi n'étaient nécessaires aux despotes. wLaCher- 
sonése-Taurique produit du hié en ahondance; 1» 
terre, à j[)eine cflleurée par le soc de la charrue, y 
rend trente pour un ; les Ore(*s V fowt un grand 
coinnHM cc, et les Alliôniciis, exempts de tous droits, 
ont mis le prince de co pays et ses enfans au nombre 
de leurs concitovens. 

Ciéoiiiède, qui commandait un vaisseau deïj^bosi 
prêt à mettre à la voile , consentit k nous prendre 
sur son bord. En attendant le jour du départ, j'ai-» 
lais, je venais^ je ne pouvais me rassasie^ de revoit» 
la citadelle, l'arsenal , le port, lès vaisseaux ; jVn- 
Irais au hasard dans les maisons des particuliers y 
dans les manufactures , dans les moindres boutiques f 
je sortais de la ville : mes yeux restaient fixés sur 
des vergers couverts de fruits, sur des campagnes 
enrichie» de moisson^. Tout ce qui me frappait, je 
courais l'annottcer à Tiaiagéue ; je lui demandais st 



flî Panticapée n'était paft ja plus ix^HevîNe de l'uni- 

fait évanouir les plaisirs doUè^He étûlla «Mme , et 
j'j|i-vtt4Yae,peiae:^pMJMNU perdons du c6lé des sen-* ' 
mllht^cMfmmmÊf^ gaLgwmÊ-àâ c6l6 éé F^BpéMM»;' 

. Je ne déorirai pas les divers mouvemens dont jé 

ae déré0ff9i iMaofOMMmA à iàei «eguilB • i^oBt «w 

ÎBffT^i^Tl*^ bassin , presque partout entouré de mom^ 
Ugtmi etdanaJbfud phv^do^^pMtaDt^ fkmmrèt^ 
sent les eaux de l'Asie et de l'Europe. Sa longueur^ 
4iiHMi| est de onae mille cent stades (".eitoiroi» 411^ 
tieuêi H imUe)-^ m ph» (pnmie largeur^ de. Ml» 
mille trois cents lieues trois quarts J. A l'Est, ' 
eal'Ift Colehida ^ cpMm par le vajFagé de» Argmaa- 
les: Les fleuves qui ec jettent danÉ- fe Pont , le*ecMiK 
vrent de glaçons dans grands froids, adoucissent 
raiMitiiiiie deseseau , y petteni une ««Mieqaaii^- 
til^ de lioM^B et de aabsCances végétales <|«*atdféntr 
et epigraisseat les poissons*, Cette mer est souvent 
^velonpiëe^de vapeunjoiidbfcs) etngitèédenoiiente 
tempêtes. Elle n'est pas profonde, excepté Ters sa 
partie .oaianlale. Cieoniôde traça snr ses- iabiettes le 
ciraiit>4tt Pen^Ettnil. « ¥ons loi ^je, 
ii Jkguré, sans vous en apereevoir, Parc dont nous 
«' nous servons en Seythie; aiis je neTqÎB point 

i< d'issue à cette mer. » — «Elle ne eomm unique 

au&aiUrai^ répondtt-îi> ^ue j»r on canal à-pett-près* 



^mblable à celui d'où nous venons de sortir. » Les 
troupeaux s'approchent à l'onvi du rivage de la mer, 
parce qu'elle leur présente une boisson aussi agréa- 
ble que salutaire. On nous dit qu'en hiver ^ quand la • 
mer est prise, les pécheurs de ces cantons dressent 
leurs tentes sur sa surface y et jettent leurs lignes à 
travers les ouvertures pratiquées dans la glace. 
- Un jour, Cléomède ayant dit qu'il avait lu autre- 
fois l'histoire de l'exi)édilion du jeune Cyrus, la con- 
versation ne tarda i>as à s'engager sur l'état actuel 
de la Grèce, etTimagèncapjïHt, avec des transports 
de joie, le retour de Xénophon dans sa patrie et la 
gloire de Thèbes, qui, grâce aux exploits d'Epami- 
nondas, était devenue la première puissance de la 
Grèce, après s'être soustraite, par la victoire deLeuc- 
Ires, au joug que les Lacédéraoniens faisaient peser 
sur tous depuis le combat naval d'iEgos-Potamos. 
^' Jusqu'à sa quarantième année, dit Cléomède, 
Epaminondas avait, suivant le conseil des sages, 
caché sa vie, et s'était mis eu état de la rendre utile 
aux autres. Malgré la médiocrité de sa fortune , il 
retira chez lui le philosophe Lysis , et, dans leurs fré- 
quens entretiens, il acheva de se pénétrer des idées su- 
blimesque les Pythagoriciens ont conçues de la vertu. 
£n môme temps qu'il fortifiait sa santé par la course, 
la lutte, encore plus par la tempérance, il étudiait 
les hommes, consultait les plus éclairés, et méditait 
sur les devoirs du général et du magistrat. Dans 
le§ discours prononcés en public^ il ne dédaignait 



jours Tèloq^ence des giaudcs àmcs. Voici un irail 

aiuil^el r^uufisateiii le coneaai'â des cifefMsstouces; 
Vmtim, VmMi^ ftiiMfruMih'i to^^weiitbiwl» 

mens. Les chefs de la ligne béotienne ne sont &Èt 

tre mois entiers au-Jelà du terfné prescrit par la loû 
Jfc Jjwait Kteméi-efe ti»<iiiÉi'ti*j)iti4ioe» fce fettiier 
AD défeadit sans dignité ; il ciït rècMK %\ix prières. 
i^^WEiiiiioitdas parut devant )^ jHg«s arc^ la méitie 

« condamne^ leur dit-il, je mérite la mort. Je de- 
% JHM^ ajjjqne n t ipA» -girftvè "«s^tti inscriplioA 

. H^J^^mùkmdaêg parée f»'é Leuetreê %l k§ força 

« 7iosaictU pas auparavant regarder en face ^ parc& 
m nidmrtsama $a pmêfieH-rmdit la liberiéé 

« faf Grèce fpof^ qm 'tèm -m ^Diiàij>ff ; lar fMMIir 
« améférmt LactUéuume^ qui s^timà trop heu- 
« «iiw ^'^dUgytp *d m rrnm^ fêféé fu'M féê ti Uit 
«c Mesêètie ti rmtowra de farêei murmKkê. « hm ^ 
. sisAao^ applaudireiUaAi discoan^'^Ëpamiiiondas, et 
Itai juges n'oflète&l pas Je <tiiihtnir> leléilte lé- 

' cit de Cléomène. * ' 

■ 
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îfions arrivâmes au Bosphotc de Thracp. abora èh 
est dangereux ; les navigateurs jetés sur les côtc^ 
voisines par les vents contraires, n^y irourenl que 
la mort ou l'esclavage; car les habitans de ces con- 
trées sont de vrais barbares , puisqu'ils sont cruels. 
Le Bosphore de Thrace sépare l'Europe de l'Asie ; sa 
longueur, depuis le temple de Jupiter jusqu'à la ville 
de Byzance où il finit , est de i 20 stades ( 4 lieues 
1 340 toises ) ; sa largeur varie : à l'entrée , elle est de 
4 stades (576 toises )j à l'extrémité opposée, de 14 
( 1323 toises); de chaque côté, le terrain s'élève en 
amphithéâtre, et présente les aspects les plus agréa- 
bles et les plus diversiflés. On vo^ sur les hauteur*, 
des monumens de la piété des peuples. Vers le mi- 
lieu du canal, on nous montra l'endroit où Darius, 
roi de Perse, fit passer sur un pont de bateauk 
700,000 hommes qu'il conduisait contre les Scythes. 
Le détroit, qui n'a plus que 5 stades, s'y trouve res- 
serré par un promontoire sur leqtiel est un temple de 
Mercure. Là, deux hommes placés, l'un en Europe, 
l'autre en Asie, peuvent s'entendre facilement. 
Bientôt nous entrâmes dans le port de Byzance, après 
avoir laissé à gauche la petite ville do Chrysopolis , . 
et reconnu du méme^côté celle de Ghalcédoîne. 

Byzance, fondée autrefois par les Mégariens, est 
située sur un promontoire dont la forme est à-peu- 
prés triangulaire. Jamais situation plus heureuse et 
plus imposante : la vue, en parcourant l'horizon, 
se repose à droite sur la Propontide , en face sur les 



villes de Ghaji;édoine,et dejPiijttqpolis^ eq6iute.»i|r 

golfe qui sert de port. Là, le peuple s'assemble dans 
une place assez vaste pour y meitco upe p^iUte arix^t^ " 
en JiatiMUe^ il y confirme on rqetteles iléeçel» d'w 
sénat plus: éclairé quç lui, incosséqucnce qui m^a ' 

ionTent 4»HPel^ d'4^n«c)ttj;«» 4 c 

.« fftmi youftceséiil ks sages qui discutent et les 
« fous qui décident. i> pori. de J^j ïauce., inacces- 
sible aux tempêtes,. aUire les Taisseau delmitles 

peuples de la Grèce ; sa position le met à portée d'ar- 
rêter de soumettre à de gros droite, ceux qui 
trafiquent au Pont-Euxki , et d'a&mer les nations 
. qui en tirent leur subsistance : de là , les eflocts 
qtf oni fcits les L^cM^wMMijww et les Alb^meospour 
rengager dans leurs intérêts. 
, Bient6t nous sortiiues du jpori et eiUrftoàes dans 
; la Propontide dont k largeur est de 50a sladeb 

* (19 lieues), et la longueur, de 1400 (53 lieues). 
Jjîs.mers que nous^nvions pareourues oITraient sur, 
lenn; vili^B» fttbli86emen& fonnés-par lea- 

..jpeuples de la Grèce. Quels furent les motifs de c^ 
' émigrations ? dif quel eulé fureaHUes idirigée»? Les 
eol(»iies ont-eUes conservé des relations a^ ec leurs 
^inétropoles? Cléomède^éteudit .quelques ciartes nous 
jnes yeux; Timagène s^empressa. de répondis à 
' mes questions, et nous jetâmes un coup-d'œil ra- 
|Mde.sttr les possessions des Grecs; Pa^: siute jMi^ 
r\ ^jgoâôaia,. m^ diiti ) les Atl^ens pcnrtèrent leiMrs co- 
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lonies à l'orient, et les peuples du Péloponèso, à 
roccidcnt de la Grèce. Plusieurs villes ont été fon- 
dées par les Corinthiens en Sicile, ol par les Laccdé- 
moniens dans la grande Grèce. L'excès dépopulation 
dans un canton , l'ambition dans les chefs, l'amour 
de la liberté dans les particuliers, des maladies con- 
tagieuses et fréquentes , des oracles imposteurs, des 
,"vices de commerce et de politique, donnèrent lieu à 
ces émigrations. Les liens qui réunissent des enfans 
h ceu\ dont ils tiennent le jour, subsistent entre les 
colonies et les villes qui les ont fondées. C'est de la 
métropole que souvent les colonies reçoivent leurs 
prêtres, leurs magistrats, leurs générauiL j elles 
adoptent ou conservent ses lois , ses usages et le 
culte de ses dieux j elles envoient tous les ans, dans 
SCS temples , les prémices de leurs moissons , et ses 
.citoyens ont chez elles les places les plus distinguées 
.dans les jeux, et la première part dans la distribution 
des victimes. Tant de prérogatives ac/^ordées à la 
métropole ne rendent point son autorité odieuse ; 
les coldhies sont libres dans leur dépendance, comme 
les enfans le sont dans les hommages qu'ils rendent 
à des parens dignes de leur tendresse; mais les 
mêmes causes qui , parmi les particuliers , éteignent 
les senliniens delà nature, jettent tous les jours le 
iroublc dans ces familles de villes. . ^ . . i-.- 

Le détroit de l'Hellespont était le troisième que 
trouvais sur ma route, depuis que j'avais quitté la 
Scylhie. Sa longueur est de 400 stades (15 lieues 
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MO tofM): Itotisr lé (M^liijfrt érir ^ temps \ 
le vent était favorable et le courant rapide. HouS 
^ÈpmtMxÊ» , im o6fè y U viHë de LM^iqne ^ dont 
le territoire est renommé pôut seà ^gnoWçs^ ft* 
Fautre , l'embouchure de l'jEgos-Potamos, faraeui 
parla tktdirà ie L^^ndrè. fhié lofii / siltdiés tilkÉ 
de Sesto» et d'Abydos , prcsqu'en ftce l'une de 
Fautre; Près de la première est la tout de Héro. Be 
)eè ed^; tfa^ di^ir-dn , eèff le lemAeM aHeràiAé ; 
de l'autre, celui d'Ajax j voilà les cùles du royaume 
tfe Frtam. N<rasélibii9.alors à Pextrémité du détroit) 
' j'étais tout plein d'Homère et de ses passions , je 
demandai avec instance que l'on mé mit à terre. Je 
fB^âançoi isàr le rifiij^Vinè repréMftant touifeg lè» 
scènes sanglantes ou tendres dont ces lieux ont été 
le Uiéài(e; mail ces iUusitma ne lardèrenfi pas à se^ 
Assîper ! 9 m resta i^tcmk t^tîge % Vfll# 8b 
%roie ; des attérissemens et des treMbleniens de terre 
Mt dmogêr toute la stûftiee de cèrtte contré 

Je remontai sur lé Vfibscau, et nous entrâmes dans 
la mer Egée^^ous bôssàmes â drdté 1^ lies d'Im. 
hm; àh Sm&Qmce^ dellià^V^'héern^'îcé-^ 
lèbrepar ses mines d^or 3 la seconde^ par la sainteté 
de'^aes mystères. Sur le scntr^ nôM «pérçftiftes ^ dk 
C6ièie Lemnos, des flammes qui s'élevaient par in- 
tervaUesî dans les airs ; on me dit que 1^ était pleine * 
éèletùi'miiâmim» y quWy teouVale deâ scmirce& 
d'eau chaude^ et que les anciens Grecs avaient attri- 
Imé ces faite à Tidcain^ quv^ ètdiUiàun deses ate- 



lîcrs. Au poiut du jour, nous culràines dans le canal 
qui ^fypare LesLos du couliueut voisin. Biculùl nous 
nous trouvâmes en face de M^lîlèoe , et nous vîmes 
dans la campagne une procession qui s'avamjait 
^lentement vers un tem[>le d^À{K>Llon , dont on rolé- 
Lraitla fête. Descendus à terre, nous logeâmes chez 
Clêomède, qui s^était charge du soin de nous faim 
passer dans le continent de la Grèce. 
, ^ Malgré Pimpalience de Tiniagène, nous atton- 
diiues UM iiiois le départ d^un vaisseau qui devait 
nous transporter à CUalcis , capitale de l'Eu bée. 
Je profitai du temps pour m'instruire de tout ce qui 
concernait le pays que j'habitais. Ou donne à Leshos 
1_,100 stades de tour. Presque partout on voit des 
nijrthcs, des oliviers, dcsliguiers^ mais la princi- 
jmle richesse des habitans A>nsîste dans leurs vins. 
Les principales villes sont Mytilène, Pyrrha, Mé- 
thyume, Axisba. X.cur histoire n'offre qu'une suite 
de révolut^ns. Après avoir long-tem[>s joui de la 
liberté ou gémi dans la servitude, elles secouèrent le 
joug des Perses , du temps de Xerxès^ et, pendant la 
guerre du Péloponése, elles se détachèrent plus d'une 
fois de l'alliance des AibéBieiis. Lesbos esi le séjour 
des plaisirs ou plutôt de la licence la plus effrénée. 
Les habitans ont sur la morale, des principes qui se 
courbent à volonté, et se prétept-aux circonstances 
avec la même facilité que certaines régies de plomb 
dont se servent leurs architectes. Kien, dans le cours 
de mes voyages, ne m'a autant affligé qu'une pa- 
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les plus distingués que ce pay» t produits, PHtacus^ 
•que la Gvèce a.nn» au nombre de ses Sages/ 

PffTMnteiirel'ttipiiidéim, éHhIra My tilêàè, 
des 1} rans qui ropprimaicnt^ et de la guerre qu^elfc 
«Duteiiml coBlie les Albéfeiiei». QuaiMl le pouvoir 
fut déposé mitre ses mains, il ne racceptâ qtie pour 
rétablir .la pai\. Parhii les lois qu'il donna , il en est 
«IBM qsû a*aiérilé Paflentkm dés pMcsopiietf : c*est 
celle qui inflige une double peine aux fautes com- 
mises dans l'ivrtfssd. Il étail nécessaire d'dter le pré- . 
4eKle de ngfnoraiiee âvt «xisè^niii Vaniovr da rlb 
précipitait les Lesbiens. La musique et la poésie ont 
. fait de si griMMhr )it«%dès i Leriio^ iqne, bien qu'on 
y parle une langue moins pure qu^à Athènes , les 
Grecs dis€»t qu'aux, funérailles des Lesbiens les 
Muses, en deuil fiuhC retentir lès airs de leurs gé- 
missemens. Cette Ile possède une^c(rfe de musique y 
qui remoylerait aux siècles les pli» muléi, A VoÊk 
en croit h tradition. Les habitans dellèfhymne, dit- 
on, recueillirent la téte d'Orphée que les bacchantes 
iafaimit jetée diuw l'Hèbre; fiente- de Thrace; et 
suspendiient sa lyre' au temple d'Apollon ; le dieu, 
pour fes récompenser, leur inspira le goût de fai 
musique. ' • 

Lesbos a produit. une succession d'hommes à ta* 
lens ; qtdee «ont tiMteis llonneuir de sli^piâiser les 
autres musiciens de la Grèce dans Part de jouer de 
k ciiliare. On raomte qu'Arn^n s'élant embarqué à 
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Tufea^y e| kt mtehl» rajant jelé k la meé, iw 
dauphÎD^ charmé par ses ohaDt'?^ le transporta au pro* 
qiontoire de, Teoare. J^yi y)I ep ptQaî«|icaeiidroitâ )a. 
statue dé ce poète, toujours rc pn é aenlé aor. m 
dauphin. Terpandre ajouta tjcois cordes à la lyre, et 
OA loi doit d'amir par des. iiatetf^.le ehaiit 

qui convenait aux poésies d'Homère. 

£aviroaciiiquaoteaDS apc^ 1!efiMuidrei^lk>fisfaifiiit; 
à Mjrtilèiie, Aide el Sapho, ÀMa parut d^abord le 
destiner à la profession des armes; mais à la pre- 
DNftre oecaakm il prit boateiueniieDt la fuite. 11 pro- 
fessait hautement Pamonr de la liberté, et se joignit 
à Pittacus pour chasser le tjrran de Mytilène, el 
aux mécoBlens pour s'élever contre la domination 
de Pittacus. Son génie avait besoin d'être excité par 
Pint^pérance, el citait dans une sorte d'ivresse 
ipi'ii composait ces ouvrages qui ont bit Paduiiiu- 
tion de la postérité. Son style est toujours assorti 
aux: matières qu'il traite ; réunit la douceur à la 
fcMTce, la richesse à la précision et À hi darté ; il s^élève 
presque a la hauteur d'Homère^ Iors<}u'il s'agit de 
déerire des combats ou d'épouvanter un ^ran. 

Sapho , après la mort de son époux, consacra son 
loisir aux lettres dont elle entreprit d'inspirer le 
goût, aux femnies de Lesbos. Plusieurs d'entre dies ' 
se mirent sous sa conduite , et des étrangères gros- 
sirent le nombre de ses disciples. Poussée par une 
' passion funeste, elle tenta le saut deLeûcade et périt 
dans les ilôts. Elle a fait des hymnes^ des odes^ des 



élégies, sur des rhythraesqtiMle avait introduits elîe- 
aiénie. Ftosieurs femmes de la Grèce ont coltivè lai 
poèsk arec Mccèsf aucune pu jusqu^à prèsenî 
égaler Sapfao -, elle a peint tout ce que la nature oOrq 
ée flm^ riant. EUe l'à peint avec les coc^ews. fes' 
mieux assorties, et ces couleurs, elle sait au besoîu 
'(dlenieut les nuancer, quMl en résulte toujours un 
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•Â Tli^^-T--.%p)^ -^Philîpi^ d(s Macédoine. 
— IMIpaït de'thèlîes/ — AnfVée ^. Athènes.' rfat^f^'' 
dfe frfttfqne. — keaA&nh. -iVfeton. ^ Wogt ne. 
*' Lycéd — Gymnase* — igoeratê. — Pàlesli'es« S'ooè- 

Non»^ quittlin^ MyiHène . avqc regret. Quaiii 
iiqu^ çiUi]»|^.df>Hb^i^ M^ée;^ on déj^oya la voile. 
IS^oi^ \(Aons sur kSf efltiixj« noire navire étai|. de 
l'espèce de ceux (jui font 70,000 orgyes ( 26 lieues 
4)t deii0^jLdai^,UQjpur.d'é^ et 60^^000 {22 Ueites} 
^râ.we nuit. Noiivi découvrîmes bientèt le 8oiiime( 
d'une muiilagne qui domine sur toutes celles de 
rfliit»ôe« ttUUe^.me dit^Pli^ès (c'était le .nom. du. 
cominandant du nar^ire)^ est fertile et produit oean* 
COW de l)lé^ de vin . d^buile e^t, de fruité: elle pro- 
dutt ausei .4^ cuivre et du fier j nos ouvriera sont* 
^ Ir^s-habiles à mettre ces métaux. en œuvre, et nous 
MÈxm glorifions d'ayoir dêcQuviert l'usage du.premîer.. 
Nos divi^iolis ont^ souvent inspiré à nos. voisins le 
désir et.le^ moyens de nous soumettre^ mais leur 
jalousie nous'a rendu la liberté, p 

.Sur le vaisseau étaient quelques habitans àë.PEu-' 
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liée, Vm d'Orée, Pratrededai^sle, le troisièmed^Efé* 

trie. — Si le vent, me disait le premier, nous permet 
d'entrer dans le caiMil 4h P^^^ nord, nous pour- 
fODS BùOÊ arrêter k la Tille d'Orée, dont les Tignobies 
étaient déjà célèbres du temps d'Homère. — Si vous 
pèDétrei dans le eanal par le c6té qHposé, disait le 
second , je vous invilerai à desc^dre a« ^ft de 
Car}:s(e. Je vous mènerai, carrières du mont 
Oeha,! d'où l'on lire im'flMriire4Uui verligriiAlfieiel 
entremêle de teintes de différentes couleurs. Vous 
Terres aussi une espèce de pierre que l'on file et dont 
on fait une toRe qui, loin d'être eonsumée par la 
feu, s'y dépouille de ses taches! — Venez à Erétrie, 
dirait le troisième, je tous montrerai des statueii et 
des t{i3)lcaux sans nondm et les fondeniens de' boa 
ancienjies muraiUes détruites par les Perses,, à ^uî 
nous avons osé résister* 11 releva ensuite avec* tant 
de chaleur le rang que celte ville, occupe dans la 
Grèce , que Phauès se hâta d^entamer^ i^éloge de 
Ciialcis. La dispute s^échiatufTà tiieutôt sur la préémi- 
nence des deux villes et, par ordre du capitaine, 
noni abordâmes à Chalcîs , bâtie sur le pencbAmt 
d'une montagne du mémé nom. Une source abon- ^ 
dante , nommée la fontaine Aréthuse, suffit à ses 
besoins. L'heureuse situation de la ville /ses fabri- 
ques de cuivre, son territoire arrosé parle Lélantus 
et couvert d'oliviers, attirent dans son port le» vaia- 
seaux des nations commerçantes. * ' ' ' 

Le lendemain, à la pointe du jour,, nous arrivàme 
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«pr h o6le'oppMée> à Axili>^ où !« flotte â'A^amem- 
iM>n fut si long-temps vetenuc par les vents contraires» 
Koi»-€OiilÎBfuàiiiès Mire chMiii verti Thèbes.^paf 
terre. Noas ai^prochâmes bientôt de cette grande 
irSIe. A l'aspect de la citadelle que nous aperçûmes 
tfe loin, l^agène ne poorail plus i^teiiir sM san*^ 
glots; Tcspérance et la crainte se peignaient tourâ 
^mr sur son Tisagfe. Nous arrirftmes , et les premiers 
éelaireissemens ptonio^rent le poignard dans Ife sein 
de mon ami. Les regrets de son absence avaient pré- 
cipité daoB le tmbem les aîitenrs'dc ses jours ; son 
frère avait péri dans un combat; sa sœur^ qui avait 
. été mariée à Athènes^ n'était plus. Sa douleur fut 
«mère, nuiis les marines de' tendresse ((n'ii rmi( des 
citoyens de tous les états^ le dédommagèrent en 
quelque façon de ses pertes. 

Dans mon premier voyage à Thèbes , je ne m'oc- 
cupai que d'Epaminondas. Quoique ce grand liommc 
eût enrichi son esprit dé tontes les connaissances ^ il 
aimait mieux écouter que parler ; dans les occasions 
d'éclat > ses ré|^nses étaient promptes , vigou- 
réuses et précises. Le portndt fidèle de son esprit 
et de Sun cœur , serait le seul éloge digne do 
hii. Dans ânè vie où l'Iiomme j^ivé n'est moins 

admirable quel'honiuie public, il suffira de choisir au 
hasard quelques traits qui serviront à caractériser 
'Fan et'Pantrer. Sa mêSéon étaîc ittoins Paltle que le 
Mnctuaire delà pauvreté. Prêt à faire une irruption 
dan; le Péloponése^ U fofoMt^è d^flipuititer &0 

r 
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4mbwêf el i^'^i^ à-p»frt» teiikk jurtmn iiwfi 
jejetail 50 pièoi|i i^or qu^wm praM 4frfb»- 

:»aUc avait osé lui of&ir. jour, il MVi anfioiiçaft 
qu^Ufleraît idriigé 4e Miter ^ndqpes joiw rimW. 

TimagcDC^ inquiet de ce projet de retraite, lui e» 
denuMida le noUf^ il g é jN Mid Â t iiinpiampiit : « Jle- 
ipb obligé de faiie bbuMshir mm mmleMi. » Ekett^ 
il u^cQ avait ^u'ua. Zélé disciple de Pjth^^^fore, il 
imitait la fni|aUtéf il a^tait latoEdii rmaflfjhiyii» 
et prenait souvent un peu 4e miel pwr toute uourti* 
ture. La musique charmait quelquefois ses loisirs^ 
él dans tes repaa^ çfk il ^Uii ftià, il ftawtait It 
son tour en s'*accompaguant de la lyre. Jamais il 
]ie brigua ui ne re&isa les cbairgea pyhli<nici. tim- 
d'me fois il semit comme simple soUat , soua dea- 
généraux sans expérience que Piutri^c lui 4vait 
fiiit préférer. Epammondaa» aana ambitÎMj ^a&a 
Tanité, sans intérêt, éleva en peu d'années sa natioa 
au point de grandeur pu nous avons vu les..Ili6* 
baina. 11 opéM ce prodige d'abord par l'inlhieflea da- 
ses vertus et de ses talcjos, eu même temps qu'il do* 
minait aor les etprita par laisîip^riQrîtè de ton gteia- 
el de ses lunîièfes; il diaposut à gré des pas* 
usions djss autres fsscti qu'il était le maUj:e àm- 
meonea, et ai la moH ii'«¥ait taprmiii^ aes joim 
au milieu d'un triomphe qui ne laissait p^ua d^ 
ra$oi|rce» .aoi^ L<^:édémollim p ii aosiit depmddu 
laiBOU aux Attémena dea yictoirc^ qtj^'ik jivai^ 



Digitized by Google 



Les Thcbains avaient chargé Polymnis, père d^Épa- 
minondas, de veiller swrle jeune Philippe, frère de 
Perdiccas^ roi de Macédoine , que Pélopidag avait 
reçu en olage , après avoir pacifié les troubles de ce 
royaume. Philippe, âgé de di9L-huit ans, réunissait 
déjà le talent au désir de [daire. Le pythagoricien 
Nausilhoiis, son instituteur, lui^avait inspiré le goût 
des lettres qu'il conserva toute sa vie , et donné des 
leçons de sobriété qu'il oublia dans la suite j il était as- 
sidu auprès d'Epamiiiondas, et étudiait dans le génie 
d'un grand homme le secret de le devenir un jour. 

Nous nous rendîmes à Athènes, le 10 du mois 
antheslérion , dans la 2* année de la iOi" olym- 
piade » et nous eûmes pour hôte ApoUodore, mari 
d'Epicaris, nièce de Timagèue. Athènes est comme 
divisée en trois parties, savoir : la citadelle, cons- 
truite sur un rocher; la ville, située autour de ce 
rocher j les ports de Phalérc , de Mun^chie et du 
Pirée. C'est sur le rocher de la citadelle ^«e s^'^la- 
blirent les premiers habitans d'Athè4ies ; c'est là que 
«e trouvait l'ancienne ville. Le circuit de la nou- 
velle est de 60 stades. De là partant deux {cm- 
gues murailles, dont l'une, qui est de 35 stades^ 
aboutit au port de Phalère, et^'aiUre, qui est de 
40, à celui du Pirée. Au sud-ouest, et tout près de la • 
citadelle, est le rocher du Muséum séparé, par une 
petite vallée, d'une colline où l'aréopage tient ses; 
séances. 

Les rues en général nVnt point d'alignement ; la 
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plupart des maisons sont peUies et peu commodes , 
' et ks étraiigirs ^ au prestier aspect , dterehant 4aas 
Athènes colle ville si célèbre dans Piinivers ; mais 
leur admkaliou s^accroU iaseiisiUemeQti Imqu'Us 
exattiaent « loiair temples^ ces pof ti^e8> ces 
édifices publics que tous les a ris se sont dispulé la 
gloire d'emiiellir. L'Uisaus et le G^hise serpenteot 
autour 4e la yUIc ^ et près de leurs bcurds-on a mé- 
nagé des promenades publiques. L^Attique est une 
espèce de presqu'île de fcurme trimefulaire» Ce petit • 
pays^ partout entrecoupé de monlagnos el de ro- 
chers^ est lrès-&térile de lui-même , et £e n'est qu'à 
forcerHe culture qu'il rend au labottréur le friut de 

* 

ses peines. . 

On divise les habitans del'Attîquèeu trois elaasses. 
Dans la première; sont lesdtayens; dans la seconde, 
les domiciliéià; dans ,1a troisième ^ les, . esclaves. On 
distingue deux sortes . d^esclaves : les uns grecs 
d'origine^ les autres étrangers. Les premiers en gé- 
. Hèral sont ceux que le sort de# armes a fait tomber 
entre les matns d'un tainqueur; les seconds viennent 
deilirace, de Phrygieet de Carie. Dans presque loule 
la Grèce^ le uombre des esclaves surpasse infiniment 
.eeloi des citoyens ^et presque partout on s'épuise en 
cf loris pour les tenir dans la dépendance. On en 
compte environ 400.^000 4a«s l'Àttique^ <^ .rsont 
eux qui cultivent les terres, font valoir les mai^u; 
factures^ exploitent les mines^ travaillent aux oav>^ 
xières^, ^tsout chargés ^ da^s maisons, de toupies 
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dé($^ du servioA*}. car Jfii 4oi défend de^DCMinir dos 
esclaves oisifs. Loftqli% île .|ieiireiil'oM«îii^ Imt 
li)ker(é par leurs services» ils l'achètent par un pé- 

^ «idfi^<|a!iL km est penliHi d^mpiénrw Qnniid ik màwh 
quent essentiellement à leurs devoirs, leurs nmîlres 

;P{uveat Jes cjkaipger de fers, lepv ialerdlFe le ma- 
riage; mais on^ ne^dott Jmmîs ' attenter à- leur Vie. 
Quâud on les traite avec cruauté, on les force à dé- 
Sdttx^ :0U À ek(ei*clier wi aole dans le ienple de 
Thésée, fiass ce demiereaa, itr demand ent à 
^ service d^uu maître moins rigoureux. Quand un 
«sclaice e^l ajffraiielH, ilne fiaslepas àm la dasfie 
des citoveiîs, mais dans celle des domiciliés. - 

Les domiciliés, au nombre d'-anviron dix mille, 
£ont desétr«ng<er»uHdbfeavecJenr famiBeN ian s Vki*' 
tique, la plupart exerçaot des métiers^ et protégés 
im le. gouYecnenieni, ^aiis j participer. Us doivent 
se^lmîûr, parmi lea eilo^ett^ un patfon ipri répondè 
de leur conduite^ et pnyer au trésor public un trilmt 
annuel. Us perdent leurs Jneos qnand ib'te rem- 
plissent pas le premier de ces engagemens, et leur li- 
berté, quand ils violent lo «econd^^ Dans les gct»» 
n^os' rcfigieoses ^ les fcnnufciès dcnvènt portor «fe 
partie des effraudes^ «t les femmes étendre des pa- 
rasols , sur las leames 'Vbseà. Lev affiranéiiîa^iint 
sont nés dans la servitude , ne sauraient devnn«? «ir 
to>ens,.el iiiHiit patnmiqiû peut., en justice rég^^ 
conicnlieferd'iilfrlititud^Ji^ahpié^ Btsriaveqvfll 
:^ifgn.ctlî, est rajUiwis9'à<ie remettre sur-le- 
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puisque tu ne sais pas être libre. 
Ou €si citojea de naissance, bMrsqii'OA eiH issu 

0 

ifm père «id'uBeaèieifnle loai^Ms^Hiénesv ét 

Tenfant d'un AUiéiiiea qui épouse une étrangère ^ 
M doit aToir d^vtro état celai 4e sa iiière. 
Atbèiiieiis par adoptbH janiMt fraqiM des mêwi» 
droits que les citojeiis d'origine. Le titre de citojea 
&t œtréDMmeBt jreedieroiié taot fne les Athéoma 
«uîvirout à la rigueur les lois fuites pour empêcher 
^'aA4|e leprodigaàt; car il.ne suffisait pas qu'oa 
4ùA ftdopté par va déeeet du peuple , 9 faSait que «e 
décret Càt confirmé par une assenfUée^ oùsikmiiie 
dtofena domaiea* searètHaeat iMM saCragea, et 
cette double électim powaît être attaquée par le 
jnoindre des Athéniens devititit un tribunal qui avait 
le drak de xétener le jugemeat éa peuple méaie^ 
C!es précautions ont été trop n^ligées dans ces d^* 
aiers kàafê. 

Ontstmpte parmi les dteTeas iePAHiqae SO^OÔO^ 
^mmcs en état de porter les armes. Tous ceux qui 
ae distingnenf par faara lidMses, par lear nais- 
sance, leurs vertus et leur savoir , forment la prin- 
cipale dasse des citoyens, quVm p^^appder la 
filasse des ilolaUes. 1k ae fow a eaC peint an corps, 
particulier^ ne joaissent d'aucun privilège^ d'au- 
dUMipréiéaBce; aiaisfaaritAuaiianlaarAaaBe^ea 

Aïoits aux premières phcçs^ et l'opinion publique^ 

d£» ihfiiiiléspoar y parfieniTy la y âto d .'Alh to< iB co3ttr> 
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lient, outre les esclaves^ plus de 30^000 habilans. 

J'étais depuis quelques jours à Athènes -, Apol- 
lodore me proposa de me mener à PAcadèmie. Nous- 
traTersàmes uu quarti^ de la viUe qu'on appelle le 
Céramique ou les Tuileries^ et de h, sortant par la 
porte Dipjle , nous nous trouvâmes dans les cliamps^ 
qu'on aj^lle aussi Céramiques , et nous vimes^ le 
long du chemin^ quantité de tombeaux j car il n'est 
permis d'enterrer personne dans la ville. La plupart 
des citoyens ont leur sépulture dans leur maison de 
campagne ou dans des quartiers qui leur sont assi- 
gnés hors des murs. Le Céramique est réservé pour 
ceux qui ont péri dans les combats. L'Académie est 
un grand emplacement qu'un citoyen d'Athènes^ 
Académus , avait autrefois possédé. Non loin de là^ 
Platon a fixé sa résidence auprès d'un petit temple 
qu'il a consacré aux Muses j il vient tous les jours 
à l'Académie, et nous l'y trouvâmes au milieu de ses 
disciples. — Sa mère , me dit AiK>llodore , était de la 
même famille que Solon , et son père rapportait son 
origine à Codrus. Comme il était né avec une ima- 
gination forte et brillante, il s'exerça dans le genre 
épique , compara ses vers à ceux d'Homère , elles 
brûla. Il crut que le théâtre pourrait le dédom- 
mager de ce sacrifice -, il composa quelques tragé^ 
dies, et pendant que les acteurs se préparaient à 
les représenter , il connut Socralc , supprima ses. , . 
pièces et se dévoua tout entier à la phiiosoj^e. - * 
Jevis bientôt arriver unhonime d'environ quaranCu^,^ 
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moq ans -, il èteit 6aiifmtd|Drs,«a[if9taiift{uc , tomliàtoft 
à la main, une btsaeeisur Tcpaimle et un manteau 
flotté lapwl il tenaîl auMq M Tie 6l WÉRi phnoes ; il 
le jeta au milieu de rassemblée > en disant : « Voilà" 
riiomme de Platon. » Il disparut ausskét. Platon 
«pur! t. Les disciples mimarèreiit^'Apblt^M 
dit : Platon avait défini Thomme un animal à deux 
pieds saas pluoieft ^ Diogène » voulu moutrer que sa 
définition' n'est' pas «xacta: Diogène esl^uir disc^e 
d^Vutistltène qui avait établi son école sur une col- 
line, plaeée de Paulre de la i^îUe. inalniit "par 
Soorate^ son maître^ que le bonheur consiste dans la 
vertu, Antisthène fit consister la vertu dans le mépris 
dea^rkheoeseidela voliq^évSfllDDDiogène^lèaafev * 
pour (Hrc heureux , doit se rendre indépendant : de 
la.iortune^ en bravanlles caprices des hoBmoûiîes'^ 
en secouant Jes prî^jugés et même les M»; de lui- 
Diéme, en travaillant à endurcir sou corps contre les 
rigneors dea saisons^ . et aon êmt contre Patiràjt des 
plaisirs. Platon a dit de lui : c^est Socrate en délire. 

Dana ce moment^ nous vîmes passer ^un bomme 
<|ui seproDMniait lentement auprèstda'nMa. Il pâma- 
sait âgé d'environ quarante ans j il avait l'air triste et 
«oucieux, la main dajaa son manteau* «C'est Fko* 
eion, me dit.ApoOodore^ et ce no» doit 'à jamaia 
réveiller 4aQS votre espdt l'idée delà probité mémo. 
SanaÎBflaimeatobacàr^y.maisaon tma^^AsA^ 
mont élevée. Pendant la paix , il cultive un petit 
xhamp qui suffirait à peine au& besoins da^l'faoanna 

4 * 
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/le: plus iQodérè 4m fttA éèskf, et qui procufe . à 

Phocion ua superflu, dont il soulage les besoins des 
ajijkires. Vou& nc.le^ verrez, jamw. m rire ni pleureiu, 
impîqa'il êoii Jhemroiix et lensible; c'est que son 
4mc est plus forte que la joie, et la^douleur. » 
. Un^iWiftçe ywry ApoUodore ipe. c<mdaîrit aa Lycée^ 

où je désirais voir Isocratc , dont je venais de lire un 
des discours. pas^mes par Iq ^^uartier des 
JSS$am, et , .softeoit par la pqjrte d'Egée, nom sui- 
.yiiiie& un sentier le long de riUssus. Nous ximçs^ 
iiur^miç eoUioe . Yoimie,. de» pajrwia qui agiraient 
en frappant snr des vases d'airain , pour attirer un 
essaim d'abeilles qi^ venait de s^écbapper d'une/ 
.4^i|€he> Ces insecles sepUisant iofininient sttr lefnoot 
lly mette, qu'ils ont rempli de leurs colonies et qni 

^t^pr^i^e partout ^)ç$k^iîrt4«tiiw^ de tbjrju et 
d'herbes odorMIirtHifti , où ils puisent ces sucs pré- 
cieux, dont ils composeut uii luiel estimé dans toute la, 

^ jgî^lfNaeê iUst 

quand m le garde long-temps et conserve toujours* 
fluidité. On prétend, qp'il. prolonge la vie. — Les- 
.Âtb^ieitt,.oM* trois gymnase^ destinés à L'instita^- 
tiua de la jeunesse : celui duXjcée, celui du Cjno- • 
^rges> et oehu île ^Académie. Tous :ti:ois ont lôlé . 
construits liors des mogs de la ville>. aux 4rài$ du 
gouYcruenient. Ce sout de vastes^.édiiices eutoiurés 
.de j/Birdiiis et d^iui bois sacrè^ Unioagistral;, soks 1«i 
nom de Gjmnasiarque^ préjiide aux différens gym- 

4^ps .d^Al|^èn«s.^ i^gA e^ m^W^i et lui est 

T/14 a " 
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distingue, parmi les officiers qu'il a sous Ini, dix 
SbpImMiisleÀV nM(in«ei^T*i*lèSi^ Amt^ 

de veiller plus spéciaîement sur les mé^wNi' GàttttÊle 
la coufiauee et la sûreté doiy^t régner dans le 
gynUNÉé/ aihriifiléiàlw^lcé H^MfPblff^a»- 
semble en grand nott^bre, les vols qui s'y com- 
imtteiit MM ptaàB de Érkirtv'lod^'ilisi i^eètteirt'bi 
valeur de 10 drachmes (9 iî'rm). Les elercices 

■ 

qu'on pratique ordénaiés par les kH»^ s^eunis 

plus encore par l'émulation qui subsiste entre les 
Acqples. Toute kGrèeé lesrrefgirde comme btparâe 
la plus esseuttaHe dê^KêsestH», parce qu'ih' ifja- 
dfttt uu koiiHne agile, robuste^ capable de sup- 
porter les tmanut éffiA gdërrer^et* 1^ Mèirsi de ta 
paix. • • ^» . • "V ' : 

Aprè» wcm- niaté^^Ë èiardcc» des jeniies gens^ 
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démie. A peine avious^nous fait quelques pas, que 
MiR- tr«avteM «H tieillàré 'Véïièndite qu^Âpoll- 

dore me parut bien aise de voir. J'appris , par la 
cmvcrsation cgii s'engagoa^ que ce vieîlkîrd fat le 
fl0Bl qut^ à ta Bièrt 4o Socràie,^]^eiËîAifit que^tai'il»- 
très discij^osa^rayés prenaient la fuite, osa patalti^ 
4MB ks raes^Mt'hdÂts de deuil. « Yoos àtéz mie 
m ^Afmilte aimable, lui dit Apollodore, une bonne 
«: $^Biè ^ une fiartuse aisée , des disciples sans 
é MiQke^-Q^IMi^'.clièl^ dès -^«s^ qAi^ fow 
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* 

<t i placent ftm les ^«idioHîêlM 4Atogmm de uHÊm 

l^uVilie^joilft4e>«i; être le plus heureuiitr des Aiik^ 

« pout-cHrc lo plus malheureux des iionimes; j'a- 

m 

ii>^'iMi Bfa<i|w«i^' àtaê^WÈ» ékmomsiitm «{u'erilie 

M mèlaiit des aC|d£«» publiques, La Babire ne m'a 

«i/^td, 4« Mrâe que, tfé^-^apflife-det-fliaeënMr ks 
YY9tô iatérèls de Tôtat^ incapable de-^ défendre 

<i \vmimnl louraienté de Pauibilion et de Tiuipassfr- 

m* 6lédtt»..i»(iEii8ttito^'il Mus paria dbi M omra^os 

de iSeft ennemis. . ! 

^el'éiait ce vieillard îMmodetfle avee tant il oÊ m anm 
fÊOp», À malheureux avec tant de bonheur. Il 
nipôaiîfc ipci tétait 'Isoemte^ .dM^ams dbvmia 

passer à notre retour. Ses ou^ rafres , remplis d^ail- 
Aemsê da ffandûs hemlé^,^ iipuraisâCBt des acma 
pgiwjiBtflf fc la critique; son style est purat«mlaDl, 
Ipkmde douceur el d^hannonie, quelquefois pom- 
yen et ÉàigiàSqpB^mÊàB qadqttafopiawii tario—t^ 
diffus et sorchar gfé dfMrnemaH qm iè déparent, 
fion éioquence s'attache fim à flatter rorcilic qu'à. 
immmvùht lé di«i%ît M fersnade ni ji'tetcÉlMi, 
parce qu'il it^rit poiut arec chaleur, et qu'il parait 
fbÊÊ.jfeém9mfè éà ion «it fa» ^ .téaitét qu^ià^aur' 
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nOBte.' Isoemté a ^MHi, ^MsMit ^ -^oliMiit^ repbii»* 
sant^ refaisant un très-petit nombre d^ouvragcs. Son. 
|Maié|f]rri4w-dlàtiièiie» im «xrikta, dil-oii» -éim àtv*^ 
nées de travail. ' : " ••• • » 

t . Pendant qu^Apoltoitore m'inalniisait de ces dé* 
taib^ il me ît Mlicr 4ins i^U pdleitie de Itantes^ 
située en face du ))ortique royal. Les palestres sont 
à^^peo^ièB'dela même ioÉiÉè fué le» gymUMArOn 
exerce les cnfans dans ceux*ci; les athlètes de pro- 
fession dans les premières. La liiltè, le sa«it» la 
]Miiiiiie> tons ks exercice» èu lyeèe se tetiiacèveàt à 
nos yeux sous des formes plus variées, avec plus de 
iéree et d'adret de la part des aeteur». PanHî le» 
«thlètes, ie» Hii»/ se destmant mn eombaiH de la 
lutte et du pugilat, u^ont d'autre objet que d'auge 
nebter kHirs SotiMj les ahtn}»^ dhBia&i> pour* des 
^xemeiss moins violons, tels que la course^ le 
saut, elo.>i^nede se rendre légers; Leur réfim^ 
sAusoMt k ien» dddinalidii* ^11 m est'qnf Mènràt 
une vie très-frugale j' mais ceux qui se soumettent 
à'de^iaborienses^pesrves^ènt besoin, poor'ré^r^É 
Jear»- levées y d^nne grande quantité d'alimens subs> 
lantieis. On dit que Tbéagènc de Thasos mangea 
dans onijonr un boeuf tant enlte$r-,.«l^^ibslîdams 
de Milet dévora tout seul le souper qu'on avait 
préparé pour neuf conYiyes. L'-exoés de nourriture 
JeS'Aitigiie Irilemenl cpi'iis' éôifê d»ligéé de faner 
mie partie de leur vie dans un sommeil profond i» 
Bieni^ «ni» eaibai%Kiint> excessif dAfigure Murleut^ 

• • • 
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traiU^ et il leur survient des maladies qui lesren- 
deot aussi malheureux quHls ont toujours été inu- 
tiles à leur patrie. ' ; 

Au sortir de la palestre, nous courûmes chez P)t- 
rhus y parent de mon hôte , dont la femme Télaïre 
Tenait d'être attaquée d'un accident qui menaçait sa 
vie. Nous vîmes à sa porte des branches de laurier 
et d'acanthe que, suivant l'usage, on suspend à la 
Riaison d'un malade. Les parens, empressés autour 
du lit, adressaient des prières à Mercure, conduc- 
teur des âmes. Quand elle eut rendu les derniers sou- 
pirs, le corps fut lavé, parfumé d'essences et revêtit 
d'une robe précieuse j on mit sur sa téte, couverte 
d'un voile, une couronne de fleurs ^ dans ses mains 
un gAleau de farine et de miel ^jèxxv apaiser Cerbère j 
et dans sa bouche, une pièce d'argent d'un ou de 
•deux oboles qu'il faut payer à Caron . En cet état , ello 
fut exposée tout uu jour dans le vestibule, entourée 
de cierges allumés ; à la porte , était un vase de cette 
eau lustrale, destinée à purifîer ceux qui ont touché 
iin cadavre. — Le convoi fut indiqué ; il fallait s'y 
rendre avant le lever du soleil : les lois défendent de 
choisir une autre heure. Nous trouvâmes, auprès 
du corps, des fenunesqui poussaient de longs gét: 
missemens. On le plaça sur un charriot, dans un 
cercueil de cyprès. Les hommes marchaient en avants 
les fenunes après ; quelques-uns la téte rasée , tons 
baissant les yeux, vêtus de noir, précédés d^un 
chœur de musiciens qui faisaient entendre dei 



diuito^dugiifacasj Oa déposa 'bii£niinie de F^mbam 
côtres. ' ■ * * • ' ♦ 

^ds la ^to^€iz: les >(jtr(KS y ai^iyrdihw» > it paoâi 

ilamiïies les restes d« noUs^êmes. Peadànt; qnè lo 
€fii!|H iC^oâMiliMait^'^ttbii^ dbei libaiioBs de vinf îoa 

Fappekii à liante \ oix ^ ei cei adieu êieniel rcdou- 

kmjmmîhik^ iiaif»faip«« app«lé»^«ll'r#^ finrib 

bre. Le mmvième ei ie UaulÂ<âfiMikjii^f les p^miâh 

TétA«»iîiWttte <to!Hi>M:»t iwwpfflKrfip flriflouffiu itt 

réunirent encore pour rendre de nouveaux honueura 

iiiwt#*aî »lifaii» aa: f iii pp é tiiff ta^roil dif^f A» 

mîlle^ dans une meiciè d'amis^ paroû las dlsetpl^ 

43m jihikiaâi^ 1^ iKgreto iq^^ila biaseai a^lalaa 
éawitts aiMMtlMBéa^' W ftMNAralhniÉ ikaa 

géaêrale de» morts, qu'on céldN^au mois ^ihe^ 
Êémm^lA» kmuiàé£mimà é^Éfcri 'liii 

■lagistfatarea lè fib ingrat qui ^ à la mort des m* 
leucs de ses jours, a Bégligé ks. «éoii^iafi da»ift Mt 
Ml> el ife èi religiMi -, .toU«iifidl<mwH à 
«Siisteali à lui oeti vai> de ji^p^ct^i* k dcceuosL juÉr 
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que Ams leur désespoir ; eUm m ye«leiit pas qa^iis 

jettent la terreur dans l'âme des speclateurs par des 
cris perçaus ei des lameaiaiious ellrajaules, ni que 
les femmes snrlont se déç^ireot le visage oomme 
elles le faisaient autrefois. * ' 
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CUÂPIIRË III. 

?oyagc à Coriiithc. XiSnophon. — Timoléon. — Re-* 
tour à Athènes. — Levées » revue, exercice des troupes 
ches les Athéniens. — Séance au théâtre. — Description 

d'Aihèncs. — Wori d Épamiiiondas. — Du gouvcrneanciH 
d'Alhèncs. — Sénal. ~ Assemblées dm peuple. — Ora- 
teurs publics. — Magistrats. — Tribunaux. — Arco*». 
— Accusations. — Peines. 



Thnagène élait impatient de revoir Xénophon, 
^ était venu avee «m iik «'établir à Gorinthe. 
Ncms partîmes^ et Tinodèiiie, notre Iiô4e, nous 
conduisit lui-mùmc clicz Xcnophon. Je le considérai 
avec an vif intérêt. Il paraiisait Agé d^enyifon flomm- 
tc-quinze ans, et son Tisage eonserràit encore des 
restes de celte beauté qui l'avait distingué dans sa 
jeunesse. Né dans un lionrg de l'Attique, élevi> 
dans l'écolcî de Socratc, il porta d'abord les armes 
pour sa patrie^ ensuite, il entra, conune tdktfitatre 
datis Parmée -qu'assemblait le jeune Cynw pour 
détrôner sou frère Arlaxercc , roi de Perse^. Après 
h mort de Cjrrus, il fut diargé, conjoint^nMit avec 
quatre autres ofliciers^ du coiiiQaandemeDt des troupes 



ffieioq^m, et c^est alocs- ^pdîb Skmd eottft belle 

le mn la relation qu^U nous en a donnée. À son re-\ 
Um$ M fAWWfftBrace-d'Aféfika^ 9Qi4tlMMè^^ 
mmc ,^ci ks AibifntmÊ^, jalons > b^eB pduM è mt h 
Vexlï. ■ • ... ^ » 

. ïle ;eoMilraci|fti^.MMfiaiaM iwÊini^mmc JimuUmh^ 

le sccoiid des fils de Tiniodoiiie. Personi^e n'eut au^ 
t^t fae luji t(ai^ de ressemblance avec £paait«> 
nondas, que^ par iinjaiNyeijuiittnet^ iliaTMlpRs-^ 

^QQ. modèle. U jouissait de I^estiinc puMiqUe et de la 

fîfflUie^.JjinH|ii»-t'a«»jii de^ la f^itii fe^^eodîilefhia 

HAalheureux des bommes. Son trètey HifiophaBès ^ 
a'aMaciia la populace par ses largessei^ ei^ seooadé 
par un parti redottlatde^ .il* agil^M' imHif et fil 

traincr au supidice les citoyens qui lui étaient sus- 
pects. ;i:imc^ii.,.^^.l'a;iMik'«A vam taUMaHè de 
rendc^laliberléil su pakie^^^imiit» wjmrrehMrhii) 
accompagné de deux de ses amis^ dont l'un était le 
I)!eanii-£r^id«i;ii0(iqphanô8i» I^4v^»ibfM4é«éeeat 
de foneert les mêmes prî^ies^ et ses déUK compagtion»> 
iatigli^M^ liiefia^es et de la résistawo du tyran , lui 

p^ngèreia.«u poignacd^danaJ^MÉv paUdMt-qMëèMv 

la téU^,çoui;f^tq d^,i^ pan de spn ltt«i|teau^ fondait én 
|iMpB«fi4a4» iMVi^m rpifHiirtmillli où a a'élnt 

retiré. On inteula contre Timoléon une accusation 

dant plusieurs années^ erra dans des lieus»Mditaires^ 



déploraitt avec amertume les ^garcmciis de sa ycrtii 
el qUeUfiu'fwis rinprralitudo dfsCorinlhîen»."* ' " * 
Deux jours après noire retoar à Athènes, nous 
BOUS rdmSracs dans niîe 'plai^ oii M Bnsaît là leréi^ 
des troupes qu'on se proposait d'envoyer au Pé-^ 
loponèse. Le Stratège, ou général, était assis sur un . 
siè^e éte\i& : auprès de lui «n Taidarque, ôii offièier 
général^ tenait le registre où sont inscrits les nom» 
des citoyens en Age de porter les armes^ il les ap- 
pelait à haute voix et prenait note de ceux que 
le géuéral avait, choisis. Les Athéniens sont tenus 
de servir depuis l'Age de dÎK-huît ans jn^qu'à reltiî 
de soixante. Quelquefois le gouvernement fixe l'Age 
cfes nottvefies levées, quelquefois ou les tire au sort; 
mais ce n'est que dans les besoins pressans qu'on fait 
Bwcher les esclaves, les domiciliés et les citoyens 
les plus paii>Tes. Quelques jours après, on fit la reruë 
des troupes; jions y trouvâmes tous les anciens gé^ 
néraux et tous ceux de l'année courante j ces derniers 
avaient été, suivant l'usage, tirés au sort dans l'as- 
semblée du peuple. Ils étaient au nombre de dix; 
un de chaque tribu. Autrefois, le commandement 
roulait entre les dix stratèges, et chaque jour l'armée 
ch<ingeait de géuéral. Aujourd'hui, toute Tautorité 
est pour l'ordinaire entre les mains d'un ^eul, qni 
est oblige de rendre compte de ses opérations. Les 
autres généraux restent à Athènes et n'ont d'autres 
fonctions que de représenter dans les cérémonies 
publiques./ Li-.i' ^- * • . ;4>//:r» .^--'l'.'-i 
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TL'infaniterie était oofepo6c'«^de trois ordres de sd- 
dats : les opHl^s^ pesaniinent armés ^ qui avaîcat 
pour armes ofîeiisivôs la pi^ue et l^ëfièe j les armés 
à la légère, destinés à lancer des: flèches , des jave- 
lots ou des pierres; les peltastes, qui portaient un 
javelot et un petit bouelièf ^n^mè pèka. Les bou- 
cliers, presque tous de bois de saule ou même dV 
flier^ étaient om^s de couleofs , d^emblémes et d^inS' 
èriptîoAS. A* -dessous des dfx stratèges 'soM les 
dix Taxiarques, tous les ans nommés par le sort. Ce 
sont eux qui doivent approvisionner Parmée, régler 
et entretenir l'ordre de ses màrclies, l'établir dans 
un camp, examiner si les armes sont en bon étal. La 
plupart d'entre eux se dispensent de strivre l'armée^ 
et leurs fonctions sont parla jfées entre les chefs que 
le général met à la télc des divisions et des sulnlivi- 
sîons. Je montrai à Apollodore des hommes qui avaient 
une couronne sur la téte et un caducée dans la main? 

« Ce sont des hérauts, me dit-il /leuf perkinn^ 
est sacrée j ils dénoncent la guerre, proposent la 
trêve ou la paix^ et publient les ordres du général. » 
Dans ce 'moraènt, quelques jetines-gens passèrent 
comme des éclairs auprès de nous. Les uns étaient 
des coureurs, destinés à porter au loin les ordres du * 
jgénéral; les autres, d^ devins pour examiner les 
entrailles des victimes. Jfe m'^aperçus que chaque of- 
licîel^-gièlléral avait auprès de hiî c^cîer subaf- 
terne^ui ne le quittait point; c^éôt iën éeuyer; il 
«3t ^ligé de le suivre dans le Ibrt âé ia mêlée, et, 
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certaines occasions^ de garder son bouclier. « Le 
déshonneur parmi nous, me dit ApoUodore^ est 
attaché à la perte du bouclier , et non à celle des 
armes offensÎTes , pour nous apprendre que la guerre 
doit être plutôt un état de défense que d^altaque. » 

La cavalerie est commandi^ de droit par deux 
généraux, nommés Hipparquesj et par dix chefs par- 
ticuliers appelés Pylarques. Ce corps uVst composé 
que de 1200 hoounes ; chaque tribu eu fournit 120 
avec le chef qui doit les commander. — « Ce n'est 
guère que depuis un siècle ^ me di$ait Apollodore, 
qu^oh voit de la cavalerie dans nos armées. Celle do 
la Thessalie est plus nombreuse , parce que le pays 
aboude en pÀturage. Les autres cantons do la Grèce 
sont si secs, si stériles, qu'il est difficile d'y élever 
des chevaux ; aussi n'y a-t<il que les gens riches qui 
entrent dans la cavalerie, et on ne peut y être admis 
.sans Fagréincnt des généraux et surtout du sénat. 
La cavalerie athénienne a pour armes le casque, la 
cuirasse, le bouclier, Pépée, la lance ou le javelot. 
Un soldat qui, au milieu d'un combat, passe de l'in- 
fanterie il la cavalerie sans l'approbation des chefs , 
est condamné à cette espèce d'infamie qui prive uii 
ciloyeu delà plupart de ses droits. La même flétris- 
sure est attachée à celui qui refuse de servir, ou 
qu'on est obligé de contraindre par la voie des tri- 
J)unaux ; elle l'est aussi coulrç. ^ soldat qui fuit à 
l'aspect de l'ennemi , ou qui se sauve dans un rang* 
jnoius çxpo^é; la tralûsou ç^t punie dç n^pçt^ la dé- 
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serlion l'est de niiîrac, parce que déserter, c'est 
trahir l'ëtM. Des lois si rigoureuses devraient eu- 
(retenir la subordination et l'honneur dans les ar-^ 
mées; mais la plus essentielle de toutes, celle qui 
oblige chaque citoyen à défendre sa patrie , est 
tous les jours indignement vidée. Bientôt on no . 
trouvera plus d'Athéniens dans nos armées j c'est à 
des mercenaires que nous ne rougissons pas de con- 
fier le salut de la république. La paie ordinaire pour 
l'opliCe est de 4 oboles par jour, de 20 drachme» 
par mois; on donne communément le double au 

• chef d'une cohorte, et le quadruple au général. 
Celle du cavalier, en temps de guerre, est suivant 
les occasions, le double, le triple ou même le qua- 
druple de celle du fantassin. En temps de pai\, où 
toute solde cesse, il reçoit pour l'entretien d'un che- 
val environ 16 drachmes par mois. Quant aux dé- 
pouilles de l'ennemi , le droit d'en disposer ou d'eu 
faire la répartition a toujours été regardé comme 
une des prérogatives du général ; aucune loi n'a res- 
treint cette prérogative, et le stratège en use plus 
ou moins, suivant qu'il est plus ou moins désinté- 
ressé. Tout ce que l'état exige de lui, c'est que les * 
troupes vivent , s'il est possible , aux dépens de 
l'eunenû , et qu'elles trouvent un supplément à la 
solde dans la répartition des dépouilles, » t ' 
Les jours sui vans furent destinés à exercer les 

' troupes. Pendant les mouvemcns on infligeait des 
coups aux jsoldats indociles ou négligcus. J'en fus , . 
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défendu de frappv^ fliéine un esilavc. Nous tIém 

' iiittwà seooni-oorps XlaimÊÊÊie^oà minât féaêàà 

deineUiséfma^iuaiiiâaTec lepsemier^ |i0juu: (^rtr L'ir 
Mged'MMiÉlNi^' Lit tiwpw^gàrttiiîiqapioldbMit 
d'abord avee de errands cris, sofit* rapoussèes et 
renplacécii par «ka. Dpbtes qui* i^^jtfpôleiit à la» portèo 
4» «fflklf iNHpBllë dhptt'lei sig^ali Ui4MlMa 
chantent l^hymnc du . cwi^at^. Us Imissent leurs 

Le géiiérgt*: p4mm] ?igt€rif»d>- ttMriWt'P'tti'yftpéleÉt 

Eleleu. L'ennemi est repquasë et notre petite armée 

Tietok>e. Ces soMats pâssèml: ensuite la nuit roachés 
ào^ iîude ièniUagak ne négligea aocuMides 
liifcaMiuii .qme l'es fread tta tèmpi A.*gmrie» 

Point de fen dans le ouap, mais on en 'plaçait en 

«Aki#' fit la ronde , tenant une sonnette dans sa 
main ; au son de cet iustrumeiiâ^ Ja sentioelie dé- 
dWMÉrifrwwtiAwife- da» élaii japaMMi^OarieaiplMe 

assez souvent ces formules : Jupiter-sauveur , Mi- 
mtim-' JfaUMy L'armée se diqpa4 

^^Hlà partir, 3)lui>gtttii fimri»es^<Mt faioâlen i él irf 
les troupes assi&lcreii^t aux. fêles de Bacchus^ dont 
le-demkr jottr amuit WM eMaMtth ii^éKflmte. 
Après la dernière tragédie , nous vîmes paraître sur 

te seè&e uii tatoiQiA^ Mm die flos^^ epncieffh^ 



JkUy couvctIs d'armes élincelàDtos. « V(Sfcf', dît-il, 
idcs jcuiïos-geîis dont les pères sont morts à la crnerre. 
Le penplc, qui les avait adoptés, les a fait élever 
jusqu'à l'àgft de vin^ ans- Il leur donne îiujOHrd'hin 
une armure complète , il les renvoie chez eux et leur 
-assigne la première place dans nos spectacles. » 
<-njle viens de voir une tragédie; le théâtre s^sf ^^it- 
vert à la pointe du jour : d'un cô<é, est la scène, 
4)mée de décorations exécutées par les plus habiles 
artistes j de l'autre, un vaste amphithéîltre, cou- 
vert de gradins qui s'élèvent les uns au-dessus des 
autres, jusqu'à uue très-grande hnTîfenr; lé* tteuf 
archontes, les cours de justice, le sénat, les mr- 
nistres des autels ont occupé les gradins infé- 
rieurs j les femmes se plaçaient dans un endroit qiiî 
les tenait éloignées des hommes. L'orchestre était 
-vide ; on le destinait aux. combats de poésie, de 
musique et de danse qu'on donne après la rëjpré- 
scutation des pièces. Les uns s'asseoient mollement 
sur des coussins apj^rtés par leurs esclaves d'au- 
tres, avant et pendant la représentation, font venir 
du vin, des fruits et des gâteaux. 
^ Le nombre des spectateurs peut fc monter à 
30,000. La solennité de ces fêtes en attire de toutes 
les parties de la Grèce, et répand un esprit de ver- 
lige parmi les habitans de cette ville. Le concours 
'dramatique n'a lieu que dans deux autres fêles j 
mais les auteurs réservent tous leurs efforts pour 

,trclle-ci. Bientôt un héraut s'est écrié : « Qu'on fasse 
• • •• 
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la pièce, Alitîgoae .et Iimtoo^ ^fiBes^d^OBiUpe^ diit 

ai-je dit? » Théodore et Aristodèine, m'a-t-on ré- 

poadu I .cfr m* le» fymam> m jn^otaai jft» sur le 
tbéfttiie. Ce 9?mi qu^af râ» la papiêa»iitarton;4» Milci|^ 
les .I»è(^.l|^^q^idoil» adju|^. le prix; Celle de(Se- 

paa eu laioree d^écouter. Je n'avais plas de larmes à 
jrépandre ni d'atlentioii à donner.' . * * 

s U n'y a poiai defAUea-daiM la-^àee qai préamte 
un si grand nombre de monumens que celle d'A- 
^U^es. QiMHgue je4i]aieiiiletj)rojetdele8^4écffMi^ 
jj^^uUfii^^ pi Jia prétention da Mva ; passèr diiia 
g Pâme de n)^. lecteurs rimprfj^sion.qtjLe les beauté» 
.4pfayri^^^|Mientsi|f > mienne.^ j^kl^coiMliMraîdiiDS 
les difTérens i|oarlicrf d'^tt^ioes, ,et npuâ cQunueu- 

Coipori, -qui en conlîeni. trfls autres plus petits ^ 

peut contenir jusqu a f 00 galères. Jetez les } eux sur 
promontoire jo^j^p. ; une.fierre çj^rrée^ sans o^- 
nemens , posée sur une simple base^ est le tombeaA 
de Tbcmistocle ^ son corps y fut apporté du lieuse 
^^^^jMmexiK Le Pirée est décoré d'un théàto ei demiaor 
I litè de statues.. Comme il devait assurer la suosjs<- 
lance d'Athçncs^, Théinistocle le.jnit à l'abri d'un. 
V^up de mam^ en faisant,cons|lruire cette peUe nui- 
raille qui embrasse le bourL^ du Piiée et le port di> 
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Munychic. Ce fut encore Thémistocle qui forma le 
•dessein d'élever celle qui s'étend jusqu'à la porte de 
la ville, cl son projet ne tarda pas à s'exétuter sous 
radiuioistration de Cinion et de Périclés. Nous voici 
en présence d'un cénotaphe ; lisez les premiers mots 
de l'inscription : La gloire d'Euripide a pour monu- 
ment la Grèce entière. Les Athéniens l'ont élevé pour 
honorer la mémoire d'Euripide, mort en Macé- 
doine. Nous voilà dans la ville et auprès d'un édi- 
fice qui se nomme Pompéwn j c'est de là que partent 
ces pompes ou processions qui vont par intervalles 
figurer dans les fêtes que célèbrent les autres na- 
tions. Sous ces portiques, les philosophes et les gens 
oisifs passent une partie de la journée. Voici le quar- 
tier du Pnyx, près de l'endroit où se tiennent quel- 
quelques-unes des assemblées. — Arrélons-nous un 
moment au portique royal. Le second des archontes,* y 
nommé l'archontc-roi , y tient son tribunal j celui 
de l'Aréopage s'y assemble quelquefois. Prenons la 
rue de droite^ elle est décorée par quantité d'Hermès, 
nom qu'on donne à des gaines surmontées d'une tète 
de Mercure ^ les uns rappellent des faits glorieux ^ 
les autres, des leçons de sagesse. 

Sur la place est le marché général , divisé en plu- 
sieurs marchés particuliers. Des receveurs y vien- 
nent pour retirer les droits imposés sur tout ce qui 
s'y vend, et des magistrats pour veiller sur tout ce 
qui s'y fait. Je vous citerai deux lois sages concer- 
tiant cette populace indocile et tumultueuse. L'une! 

a* 
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4èfettd4c f€)pFiK2her au aiomià9»t€iUi/t^ie §«a tgàm 

iilile piil devenir une profession mé^isakle. L'attiré 

le mmmof^* Aprèi 4ifvpk! ^assé deyant le Pcjrtoiiée» 
011 la ré^uUifiii^ eutretieat i^ se^ dé^os quelque» 
citoyens fui Imo^traMn des fenr ném^ 
. MWtroHTws dans la nie des Trépioé^, qu^ou 
Trait {iltti6t»qB^ner kmede»4vî»isfJh«i&X'fô(io^^ 

gloire des vaiuqucurs aux combats qui einb^iiâseai 

sacr« im tréjped de brome ^ lankU^ass un temple ^ 
quelquefois dan^ uiia maisgn qu'dlô;a ;faUiûûi^aGff«r 
4aiia eeUe jn»- . 

Noua amyoïka au pied de Tescalier qui conduit à 
larcUadolle. Cet' é^ùûce, d'^Mrdfa dorique,. «eift «ft- 
ftt'on appeUe les propylées on les ^veslikiileB de Je «i* 
tadclle. Le temple que uous avons à gauche est cou- 
sacEé à kfVicioire. Nous Toilà dsas la oîtadkdle cUe*? 
mêaae : voyez cette quantitéde statues que la religion 
et.la recoQuaissanoç out élevées e^ai^ Ueui:iÂBÎi||^^ 
TToni } jamais les grands hoaunes d'Alkènes » «I eeg. 
.foHes d*àpolhéoses nie frappèicat v^iv^ia^ut jgj.mon: 
«arivée dans la (itèctii.iLàim.kêfm3i^^ 
^mgB à» Plii&s^.,eette ;alal«e ^ssale èe hrm» 
est cvMe qu'après la bataille.dc Maralboil, les Atbé- 

mmçQim^^ ^ B|uipi^e. Jmàg^]^ H f im^ .à9 

Kè^S^^ isçnt W»Ia pçotjection do ctitc docm; maÎ9 
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«tt, dirait que c'est en ces lieux qu'elle a établi sa 
demeure ; c'esi ici que l'on nionUe d'uu coté l'uli- 
vier que la déesse Ht; sortir de la terre j de l'autre , le 
puits d'où l'on prétend queNeptune fit jaillir Teau do 
la nier. Long-tejups les AtJiéniens préférèrent l'agri.^ 
culture aa commerce. Depuis, ils ont réuni ces deux 
sources de richesse^i et ont élevé aux deux divinités 
on autel commun, qu'ils appellent l'autel del'oif^/f; 
Cet autre étiiflce, nommé Opisthodome, est le trésor 

, public. Mais vos yeux se tournent depuis long-lempi] 
vers ce fameux temple de Minerve, un des plu^ 

^Leaux orncmens d'Athènes; il est connu sfjus le 
nom de Partbénon ^ c'est là qu'est la statue de Minerve 
en or et en ivoire , ouvrage immortel de Phidias^ 
Dans ce temple est un trésor où les particuliers met- 
tent eu dépôt les sommes d'argent qu'ils a'oseut 
pas garder chez euxj on y conserve aussi les of- 
frandeii que l'on a faites à la déesse. Les Alhénicime^ 
y consacrent souvent leurs anneaux, leurs ferace- 
lets, leurs colliers. — Pour me résumer sur Athènes,, 
je citerai ce que dit Lysippe dans une de ses co- 
médies : f< Qui ne désire pas de voir Athènes est stu- 
<( pide y qui la voit sans s'y plaire est plus stupide 
« encore j mais le comble de la stupidité est la 
<(,.voir, de s'y plaire et de la q^iitter. -.v...'!: .i? 
■y s — Nous apprîmes, quelques jours après, la YickM4-^ 
des Thcbains à Mantinée et la mort d'Epaminoudas ; 
jamais ce général n'avait déployé plus de talent et d<? 
^urageque dan6<^(Uî circoDsl^Mace. Après avoir lon^^*- 
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^|fiiiipftéoQi4éiâiiiori«llikiBor^ekpa»â^ aune 
foule de guerrierir;1l lofidba percèd'Àn javéWt ékk 
le fer lui resta dans la poitrine. Les médecins avaient 
déoburé qu'il ^expîferak dte^ .qii'ôii 'MeStail le fer de 
la plaie ; il craignit que son bouclier ne fût lombé 
entre les mùis des ennemis -, on le lut montra et il le 
brisa* comme l'inslnniiettt 'étt ia gloire. « Tm tmet 
Yécu, » dit-il en apprenant que les Thébains avaient 
gagné .fa iwtaiUe» et leur- coÉseiHa de fidfe la 
paix. Ses amis se lamentant de ce qn^n moins il ne . 
laissàipas d'ea&as : « Je laisse deux filles immor- 
tt leUes, leur rèpeta^-il : Leuctres^ et Mnnlinéef n 
et ayant arrache le fer, il expira. Sa mort avait été 
précédée par ecfle de^^magène^ de cet ami si 
tendre qni m^avait Hméné'AHts h Htëcfè et qui, 
quelqii^ jours auparavant, était allé le rejoindre. 
' Je paéseru ' quelquefois d'nn sujet à un nutre , 
cet ourrage n^élant que le journal d'un voyageur 
qui abandonne leàmlierches qu^il' faisait^ pour par.- 
crarir des pays éidgnés oti toirins^ et les reprend 
à som-etour. — Les villes et les bourgs de FAttique 
sont divkés mi imt soimnte<pttlDne diMi0la> ipt, 
par leurs différentes réunions, forment dix triboe. 

SfiNAT. Tons les ans^ les tribus s^assemblent sé- 
parément pour fiM^nN^r- toi 6ètM eompMè de rîuq 
cents députés^ qui doivent être âgés au moins de 
trente ans; duH»iné'en |nréâenl» einèqiâmie»- teius 
«ont tiiés tfu ^t, et les nouveaux sénatettt^^Mftèttl 
subir sur leiir^^^ moeurs un ^^men rigoureu^L. -Le 



sénat est divisé en dix classes, dont chacune à 
son tour a la prééminence; celle qui est à la tète 
des autres s'api^elle la classe des Prylanes, parc^J 
qu'elle est enlr<»tenue aux dépens du public. On 
Ta divise en cinq décuries , composées chacune 
de dix proèdres ou présidens; les sept premier* 
occupent pendant sept jours la première place, 
chacun à son tour. Celui qui la remplit doit être re- 
gardé connne le chef du sénat j ses fonctions sont si 
importantes^ qu'on a cru devoir ne les lui confier 
que pour u'n jour. Les neuf autres classes ont aussi 
à leur léte un président qui clian^jo à toutes les as- 
semblées de cette compagnie, et, en certaines occa- 
sions, ces neuf présidens portent les décrets du sénat 
à l'assemblée de la nation. Ces arrangemens divers 
sont toujours dirigés par le sort. Le sénat se renou- 
velle tous les ans -, il doit exclure ceux de ses mem- 
bres dont la conduite est rcpréhensibie ^ il y a des 
suppléans désignés d'avance et toujours prêts à leâi 
remplacer. Il rend ses comptes avant que de se sé- 
parer, et si l'on est content de ses swvices, il obtient 
une couronne que lui décerne le peuple. Ceux qui le 
composent reçoivent, pour droit de présence, uo 
drachme par jour. ' • . .•.•> •< ' tj 

. :, Assemblées du peuple. — ^ Pendant le temps que 
la classe de Prytanes est en exercice (trente-cinq oa 
trente-six joues), le peuple s'assemble quatre foisert 
assemblées ordinaires . Dans la première assemblée, on 
confirme ou on destitue les magistrats ^ ou s'occupe 



fiscations. I>ans laésmiéiBev tout ritoyen qui a dé^- 
posé «ur VmBàd an xammi d'oliTÎer,eiilouré de ban* 
Mette» teitts, peue stepliqaer^ «900 HmIK 
les objets rdatifs à l'administration et au gouverne- 
mmU Im tfottièaie ail destinée à ^reœrai: te bé^ 
faala.«t -la» aniMsilèew; k' ^ttâtrièm: rinite^atr 
laa matières de rdigion. On a accordé ub droit de 

pcuplo qui s'en tenait éloigné j mais on ne décerné 
aueimepeiattcontrecen 4» se dispensent d'y inenir» 
Outra eci».MMiUèat^ M s'en lieét 4VpLti^soi4faia^ 
lorsque l'état est menacé d'un prochain danger. 
' las'flif I àe pc>rf«rtpag 4fartrter^ FaasemMéc » 
les Mmnes au-dessous de vingt ans n'en ont ])as 
encore le droit ^ on oosse d'en ^ma quand /ona une 

et il faut 0,000 suffrages pour donner au\ dî-crets 
force de k^u HUle est prMdéejpar i0S4ïiiefsdtt8éittt> 
4faÊf étOÊS Ibb r 4 m mkm iflywtgnteg, 7 «ssisfe en 
corps; Quand tout le monde est assis ^ un héraut lit 
WÈOB fonanle de.sêmiDl-^et àm'4àif0émtàm cmIm 
cehii qui aurait reçu de l'argent pour tromper le 
peuple. On propose ensuite le siyet de la délibtoii*^ 
lini,^€tils bèrtwtiMMIrie : m Om ks tiluywiiAftti 
peuvent donner un avis utile à la ré^blique^ mou- 
>wiHi*la ijAiiaÉii^isdimÉfiWHiiit pavMiixi^pûaaM 
plds ^teliiiUSUli ■iiiiiT»»»« dfaranÉMwdWlMli*),^ 
ap^dakamt eàar|[ësde dêfaidre les ioéérdts^ife iai 
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par scrutiii^ mais plus souvent en tenant les mains 
f à mm imi^^esi mvM$mÂ'$M Uilliiv ' t • 'f^iit 

I »< L> » iii É t < «4t rm iiii i!H perpêmÉi^#iMpoupio ; il 

1 statue d'avance sur tous les projets qui doiveut ÙU% 
1 décrets relatifs h V^dmmstrniUm et au jrouvernenionL 
I ont d^Aorà «itèr^déiiwee peniÉht. 

1 qu"'il est en exercice; mais il faut qu'ils soient ra- 

olfidm diangent tous les jours > il n'a ni assez de 

j ie l'autorité. • • - ^ ' • » » . • • . 

^ * • Dfli osATBFRs FUBucSé ^ De simple 'pàriieillietfr 

le sénat devrait^ avoir. Les uns sont des factieux de 
basMi exlfâelioa> qui par lew éldboecflrÉliMiitk 
«ÉlriâlMde ; lég Ai^rô>A» i l» iiM l t Biridi«iytf 1t t(W^ 

rompent par leurs largesfttr^ tes plus accrédités^ dea 

I iMflMMNlMMv4^;i^^ av«e 

le SMcifiee de ieUr liberté y 4e8ifmiiàBtt {profondes et 

^ ijne des hommes si utiles et si dauf creux à la foi», 
prendraient sur Irn iiipBÉi^'lMit. woiibi yt^iMi ûe dL 
lMtgtaé»je«fca iÉ J a ii g'qtt^ap#iVti»a jHi éJe» kor 

^ CûudvAte. £lles ék^if^atMi dt^isiimm celui gui .aur 
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iam fètts, qiU'M pwaMftnMi p»» de.Jutowihmg 

r Altiquc , qui abaudoDAer^dt. ^ ht^lm dskjn» , la 
uèlàeu r'ÀnliefiiiA néM isiu 4rai i>rltiiBl im- 

^■■M^pv^^vv ■ «^iT^^^j^^F^^c^iF j ^^^^w^^^^w* '^^^^^^^^ ^m^y^ m^^^^ ^^^^^^^^^ ^^^^ 

blic , D'accompagnant leurs discours qœ d'une 
ac(ioa DoUe, iranquillç et sans art i mapite^uit b 
plupart ne Jttfteni imr dMiBJie«irs tnûtHilMipi.f^itcs 

et leurs vètemens, que rassemblage^firaj^ot 4^ Fia- 

■ 

Miais cet dus nVst qa?iu léger symptèma de Vif$r 
. faoûe de laïur conduite^ ils ,veud€|;^t.Ieurs talens et 
Iw ^meiir.à^de»4PiiÎ8itBG9i «raMiiies.4'iilièiMiiy 
€t de là ces intrigues et ces divisions qui fermeB- 
4ent sans .e^fise dans k sein dft la répub^cpfye^ el^ini 
se déydoppent avec édat dans ks asseoAlim tanml- 
tueuses. C'est en vain qu'une des dix tribus^ tirée au 
^t k ehaqifte asseiuW^^ se tèskf/d ftapvés de ia Irir 
Irnne pour tmfMm h cmfuioii et Teair au secours 
4es lois violées ; elle est |ellern)âDie entraînée par le 
lorrent^'elievoiidraHtfréler.— L'hisloira aousTO* 

présente le peuple athénien , tantôt comme un vieil- 
lard 4jpi'on peut tromper sans csaitttoi^ ^aiilâl '^^^vrm^ 
«oeiifiHit qu'a &ut «iMer sftiis oessew iA«Uisfbi& on 
vit Une assemUée presque tout entière > se lever et 
coniÎFapiièÉ un petit (lisenli ipi'AJeiiNade^, ^jetee^Bih 
49ore et parlant pour la première fois y avait par m^- 
^[SLrdekifis^écbapperdeson sein. ' : 
: - Le ëteairélattt dwisfa dépendaboe im qNAiple , el 
4e peuple se linrraiit sans réserve k des cheis ^Té- 

■ 
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Tégarcut, si quelque chose j)eut Diainteuirla démocra- 
tie^ ce sont les haines particuh'ères, c^est la facilité 
qu^on a de poursuivre un orateur qui abuse de son 
crédit,. IX y a deux sortes d^accusations auxquelles ii 
est sans cesse exposé : la première a pour objet de le 
flétrir aux yeux de ses concitoyens , s'il a reçu des 
présens pour trahir sa patrie , si sa vie se trouve 
souillée de quelque tache d'infantiej la seconde est 
Paccusation pour çause d'illégalité; Il est une loi 
admirable qui autorise le moindre des citoyens à se 
pourvoir contre un jugement de la nation entière^ 
lorsqu'il est en, état de montrer que ce jugement est 
contraire aux lois déjà établies. Le peuple ne pou- 
vant être cité en justice, on ne }>eut avoir d'action 
q^!Ç .contre l'orateur qui a proposé le décret. La 
cause s'agite d'abord devant 1<î premier des archon- 
ie^y puis est présentée au tribunal des héliastes > 
composé' pour l'ordinaire de 500 juges. Il faut atta- 
quer le décret dans l'année , pour que l'orateur soit 
punij au-delà de ce terme, ii n'est plus responsa- 
Jile. Si l'accusateur n'obtient pas le cinquième dèk 
suffrages , il est obligé de payer 500 drachmes au 
trésor public, et l'affaire est finie j si l'orateur suc- 
combe, il n'évite guère ou l'interdiction, ou l'ex^il^ 
pu^ fortes amendes. *^ 
'« Xln particulier qui propose d'abroger une loi , doit 
en même temps lui en substituer une antre. Il peut 
43lrc poursuivi non pour avoir fait supprimer une loi 
inutile, mois pour eu avoir introduit une qui peut 
T. I. ' 9 



élli^féuflei couine dâWéflpèeeséft' oonrs ëe justieë 
mais' tfâttscs^ après avoir sttM le' juçémfeirt 011 dii 

mam/'UMï toi si $agea étèpluô dHiDe fois violée. 
Më dwis les qtialré'|)r^trik^^^^ 

tmijmrs n'^accot^dier^ qu'au'x^ dtoy^' dièrtiwg^ 

60 s<^ netif des pfine^)auv citoyens cbargës' d'^s^ieit^ 

et les pkîntes dos citoyens opfirimés. Lenr personne, 
cBttHiieioelfe ^4o^s les aMigi«lral5> doit 6tlre sattrèe; 

dignité. Los trois piïîHiieDS ont Hn Irlbuual {)artk^U'- 

lifMLérsiaioboHles, se fail ^eeQe dô» stratèges, Ats 
U^tfoes^^Èaiùtlki^ prépdAsIriifiêfl^tMbfÉtli 

la garde des deniers publics, etc. (^s niagislrats, |^ur 

lni^apàHm wvàÊe Aejéfa<>'BiDl<tMi ï^iM^M^ ^ de 
i(>oifip^^^ àjaqiieUetous les magvsti^ dotTeat reifdrc 

« 
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1w DESTRinrvAtrx DÉ^jrsrT?ir^i-i. Le droit do prod'-ffer 
riniMKrjH v ( Si ici le privilège de chaque lilo^enl 
Ija qualilé de jugft n'est ni une chrtr^rc, ni uiwîtoi- 
^îstratur^; r'est commission passagère, res|KHv 
table par son objet. I n Alliénicn qui a phis de rrentfe 
^«S, qui a mené un^ wins reproches, rpii ne 
doit tien au Ir. sor jjublir, a ]es qualités reijuises 
l>our exercer les fonctions de fa justice ; le sort âiy- 
îcMft««ôlis les ans du Iribiihal oii il doH se placer. O» 
fcoïnpte privic^paux tribunaux : quatre pour les 
roeurires , six |)our ies auti-es causetj, tanf criminet^' 
les qne^^fvfles.'Ces di\ roui s souveraines, rompowSes 
pour la plupart âe cinq cenU juges, ne sw^t imms& 
^îti mouMwnf que par le^Wf^nf ai^honfes. îjeplus cé- 
lèbre de tous ces tribunaux est celni des héliasi^, 
' où se portent toutes le« grandes, eau ses qui intém- 
seut réttfl'onk îlespartîcuKiTs.'^Tons les nns, qua- 
rante oTTicK^s subalternes i>anoureîit les l>oui-g8 de 
J'Attique, y tiennent leurs assises, sUituent^^^ 
iMnsirfc(<^s de-Vfelence]' tipmnnent les procès où ne 
s'agit que d'une légère somme , et renvoi(»nt les cau^- 
•ses plus considérables aux tirtnïr^frl fm^^lntm fa^ 
'mes, noninu^s par les plaideurs eux-mêmes , ou que 
t'archonte tire au sort en leur pré^eiice. Dans <c 
-dernier cas seulement les parti(»« ont ie droit d'appel. 

De L'AigÉoPAGE. — Le sénat de l'aréopage est le 
|)lus ancien , et néaanioins le plus intègre des tiilm- 
tiau\ d^Alhènes. I^s places des sénateurs sont à rie, 
le nombre eu est illimité j les archoutes , après leur 



année d'exercice^ y sont admis. Ce tribuoal veille «ur 
Ja oMidiiîleiAft'aestiiiieoik'ej» avec ia 

peiit oiseau qui y saÎM de frayeur, s'était réfugié dan» 
^friA^^-^ HMiiiiNWiîjdâ W^!!Qin(lî^A iê^i^ 
mh-k tid9*:WiAidié«MiM»ide «?0xe»0ortdmi8' ee genre 

de li^lifcfatare ^ ou n'eu exeeplf que J||esîip(!|ip;4^ 

temps de Cécrops ; mais il eu dut une plus bnllanle 

^^^^ ^^^^B^^p^^^^w ^ ^^^^^^^ "^^^^"^ ^^^^^^^^ ^^"^^ ^^^^^^i^nç^^^^^^^^ ^^^^^^ ^^^^^^^^^^^p^w f^^w 

i^iœs , tous les abus ; l'éducation de la jeunesse de- 

^^ a liWH i t vM-MlMlté qui gè^aU k sienj^ ^ j| eut 
j# Quaibeur 4e léus^ic. L'aréopage n'exerce à prt^ut 

«ures»^ 4e l^amssifial et ffe .quelques délijts noKMUS gra- 
Tl^Quaud il9';agîl>d'u0,crii|ie.qyiii^ 

, Ici la vérité a seule droit de se présenter aux ju- 

eonge V la posskui «èv|Msiiidraii'iraîaeitt$ii4 dw JeB 

'Jififsix et dans les gestes de l'orateur : l'aréopage 
4ieB4 fMsqoe Imtes. aw siaim8^,paiida«l li^)W#. 
(M de )>air(age des^ suffrages , uo oflicier subalterue 
^OHta en, faveur de l'apcuiètk^ui&igedAittinerve^ 
y riqiwfc it»iei aiMpefieteffie préaeptNM .à' yasr 
semblée du peuple et ramènent les es]^Ei(^.$oUifiar 
l0«ra'liiwèresy.i(^Upac4eui!^ p^^ -r. ,j , 

■ 
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— Des délits, les uns ialércssent le gouvernement, 
les autres les partidfters ; pour les premiers, tout 
citoyen peut se porter accusateur ; pour les seconds , 
la personne lésée en a seule le droit. Dans l'ordre 
criminel comme dans l'ordre civil, il est de règle 
4iue l'instruction soit publique ^ l'accusateur peut de- 
mander qu'on applique à la question les esclaves de 
la partie adverse j elle ne peut ôtre ordonnée contre 
un citoyen que dans des cas extraordinaires. 

On a gravé quelques lois pénales sur des colonnes' 
placées auprès des tribunaux. La jurisprudence d'A- 
thènes supplée, dans plusieurs cas, au silence des lois. ^ 
On punit de mort tous les attentats qui attaquent 
directement la religion, le gouvernement ou la vie 
d^un citoyen; on soumet à la même peine le vol de 
nuit , quelque léger qu'il soit , et celui qui 9e çom-. 
met dans les bains ou. les gymnases. L'exil CBt 
supplice d'autant plus rigoureux pour - ^ Athénien, 
qu'il ne retrouve nulle parH^^, agrémens de sa pa- 
^neoulescon8ûlat^^„,d^p^^^^ 

mraii ui- asile à un banni, serait sujet à la môme 
peine. Un homme absous d'un meurtre involontaire 
doit s'absenter pendant une année entière, et ne reve- 
nir qu'après avoir donné satisfaction aux parens du 
mort. Celui qui, accuséd'unmeurtrc prémédité, déses- . 
père de sa cause , peut se condamner à l'exil avant la 
sentence des juges ; on confisque ses biens. Les confis- 
cations tournent en grande partie au profit du tré- 
sorpublic. Ladégradalion prive un homme de tous les 



droits, ou crune partie des droite 4ii <ifo^0»f^ €ettc. 
jprtardklim ii'eiiiraiM>ipaftriifl|)|proÉ|re à w«mie'> 



s^évanonil^ tors^pie ia^cMse n'en ^ 
JUfiatisiût à sa dellor >: - ' * r< • r 'i ;» v - -- ; 

^ ''..,.iiM. i * s'i'' •''. •t. f.*t:!> U]i:i .M**r» 

î »l ^ ».» 'i ï-, s"i.> ^' . . . 

M:", i**. 5*1* '^i'vt\ '1^,. i«i <;i «h »iifi •? • 
U#» ; I ,/. mV . '1 'M M.'jitW 
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Mmés «Il vil ^îlle»éMiAlhèakMii'^M MU^y âk 

.ques. Lç temple ç(c l Oracle de Delpne$. — Fôtes 

t.»." ') if>ft /îi,.;/-»^ ' i : ■ ; • ; ^) = ^ « 

Au.^Oflijt dH .cpq.^ ks habftaos d!i> k campagne 
cutrent dans la ville avec leurs i^Q}éÊ&UÊÊryé»allmBà 

%^ : j»'auyjr^|il et chacun r^pcetti iet- émvtw 

4ft^F^<!Ef4w« y^ri»i^ ti i w it l i mki&^iMm^mfm 
fur joni: j.jh» igfpi»^4HMrf wltybioribe'te tmàm^ 

dkuji sejit «i)ttçber lUi s^iiâiiA^ jei^ 

l^r;^ (jLQe^^ UQ.dQ oea quatre nombres^ 1, 3, 4, «l-. 

nombre s diÛ'érens y les.4é%r«ii.ià:Bt;ii'agit ^ue 

«B*4(mt. ilffgiuly non dHr^hnardv m^^ée 
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.joiiniée> on va sur les bords de l'Uissiiii jouir de 
la pureté de Pair el 'des aspects -charmants qoi s'of- 
frent de tous côtés ^ ou sur la place publique^ autour 
de laquelle sont des lioi^iqmde parfîi)|iie^ d'or- 
fèvres et de barbiers, ouvertes à tout le monde ^ et 
dans lesquelles on discute avec bruit les intérêts de 
l'étal, les anecdotes des iSuniUes, les yices et les ri- 
4iculcs des .particuliers. Le goût si vif des Athé- 
mem prar les iioii?elies> qui teura fait donner le 
nom de haycurs on badauds /se' ranime aVec fu- 
reur pendant la guerre, et ils ne s^abor4pnjt point 
sans se demander-avec emprètaemeni s'U y a quel- 
que chose de nouveau. L'usage des hains leur est 
devenu si nécessaire , qu'ils l'ont , introduit jusque 
sni^iesn^raiatdan^ 8s >ne sdrMnl'dCiMiiir que 

• fumés d'essences. • >« • • / • ' 

La plupit^ se^^MtMkent'de fliéUrè, |iâr 'iMtnè 
line tunique qui dcsœiid jusqu'à iiii-JaniKe , tin nïàn- 
leaUiqnilos^couTre pmasque entier. LeS( Gmmes 
popiMil 'M"" wmm tmitfm blanche qui s^ttAAèL aVeè 
des boutons sur les qpaules, qu'on serre àvec nue 
large ceinkire^ et qui descend è pUs^ondoyans jus^ ^ 
^'amx taiéns^H^viiêfftbe plQVcailrfb', asHilJitié^T 
les reins par un large ruban^ et terminée cYsa par- 
tié ipferiéute par-de^ baiides du 'if&ies; de difftIrtcMes 

couleurs ; 3' un manteau, qui tantôt est ramassé en 
Airme d^éeliarpe^ el4an^t^ se déptqyaniSitf lc€Or|^^ 
asmMo patr acs thuéireu' cdntMrâ^ '«ti^tl^* fMl'^^iîè 
^oilr Ieide6sio0r.^ Quand i elles sovtonit^ elles- jnett^i^ 

■ 
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un voile sur leur tète. Le peuple est vétu d^ua drap 
qui n'a reçu aucune teinture, les ^ens rîcfies pré- 
fèrent les draps de couleur. Ils estiment ceux que 
Ton teint en écarlate^ et font encore plus de cas des 
teintures en pourpre. On voit des étoffes que re- 
hausse l'éclat de l'or; mais elles ne sont destinées 
Qu'aux dieux. Pour les interdire aux femitte^T hôîii*- 
néles , les lois ordonnent aux femmes de mauvaise 
vie de s'en servir. 

< Les Athéniennes pei{?nent leurs sourcils en noîf, 
et appliquent sur leur visage une couleur de blanc 
de céruse avec de fortes teintes de rouge. La loi 
ne leur |)ermet de sortir pendant le jour qu'en cer- 
taines circonstances, et, pendant la nuit, qu'en voi- 
lure et avec un flamlx^au qui les éclaire -, mais cette 
loi n'est devenue qu'une simple régie de bienséance, 
règle que des affaires pressantes ou de vains pré- 
textes font Violer tous les joUrs. Un mari qui veut 
répudier sa fenune, est obligé de s'adresser à un 
irihunal auquel préside un des principaux magis- 
trats. Le même tribunal reroit les plaintes des 
femmes qui veulent se séparer de leurs niaris. Il est 
inutile d'avertir que le divorce laisse la liberté de 
contracter un nouvel engagt»mcnt; : ' • • « • 
f .' On va communément à pied, soit dans la ville ^ 
«oit dans les cnviroiiâ; les gens riches, tantôt se 
servent de chars et de litières, dont les autres ci- 
toyens ne cessent de blâmer et d'envier l'usage ,* tan- 
iùi «c font s«ivre par un domestique qui porte Utt 
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^lû^t^ afin qu^ik puk>8efvi ,Vsi9flroic dans là plaee 
publique^ et (oule^ les fuis i^m^ilâ bii^és dciLfi 
proniciiade, Dans 1^ pif isf^ipales mes , oa est eoni^ 
tULUclk'UK'ut heurté, prv^é par la foule. < lia jour 
qf^ ^'^UÛàvm0C Mgg^ue à reg«mdiQf.d^ petite abteas 
tpi^om svaii dre^è» à faire 4es loura> mi oUvrief lé 
firappa d^une poutre^ lui eriant: Prenez çordel 
li, Jv^(r«e cpi^ <iu y^OK j»e fr«pper une seconde foîs^ 
« répoiidit-il sur le champ. » La nuit, oa risque 
dVtro (h'pouiilc p;u k'.s lilous^ uial§;ri' la \ Lgilaiu:c des 
magistrals. La vilk entrelîehf une «rardo df's Scythes, 
i,, Le peuple est ualuielleiiHMil fru^'^al , i(»s salaisons 
et les lêj(uui*î» font sa principale noorrilujro. Tous 
ceux qui n'ont pas de quoi vivre»-, reçoivent tous les 
jouis (lu trêsiH* public une ou deux oboles. A chaque 
nouvelle lune , les riches exposent dans! lôs carre- 
fours, en Phoiiueur d'Hécate, des repas qu'on laisse 
eidever an petit peuple. On ne trouve point ici de 
frrtunes aussi éclatantes que dans la Perso ; les ci- 
lo^^^ens croient jouir d'une fortune honnête, lors- 
ilu'iUouten bien-fonds to oU :iO talents (lë talent 
y¥al«t &,iOO liv. ), et qu'ils [Kîuvcrjl donner 100 
mines (9,000 liv. ) de dcHe à leurs iilles. Le peuple 
est ici plus bruyaat qu'ailleurs. Dans la première 
classe des citoyens» ré-^nc nt cette bimsêance qui 
fait croire qu'un liummo s'estime lui-même, et cette 
politess*î qui f«k tMToire qu'il estime les antres ; ce 
qui la caractérise le plus, c'est une plaisanterie line 
légère <{1m réunit la déceuce à la Uhertc. On trouve 
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s'f^ifiTîiiiTTîl â s'tissîstor miitnoHpniOTit ; il s\mi <»st 
formé uno dont Tunique nh\ot est cîc rocnoiltif 
iy>ntos osp^rfif^ t\t*. nàlcv^^y^'tA <h ^\inuiser pnr 
des sniI1i<N o{ des b#>ns mrïts. Deux sortes (ïe ridl^ 
cnl(^\ entr'autres, multiplient les décrets de re In- 
lïun.Tl ; on Toîf frrdes p-ens qtii outrent r<''léîranco . 
iiUique, d'autres la sinqilieité Spartiate. J'aî vu des 
gi^*W<*spr!t traiter d'însolence cette fattssc''sî 
plieité. Ils avaient raison : toute prc^thntion est vir\(^ 
usurpation ; car nous avons pour prétentions les 
(flroit s des antres. / ' ' 

- — Le euîte publie est Tonde <ur nHii^ loi * 'a jTonorci 
4f en public et en particulier les dieux et les héi^oi 
W 'du pays ; que chacun leur offre tons tes ans, sni- 
« vaut ses facultés et sui^ant bN rits établis, les^ 
n prémices de ses moissons. » Les douze princr- 
pales divinités furent commttniquées aux Atbénîenfç 
par les Eg}ptiens, et d'autres parles Libyens et les. 
flîfféreiis pèiTplH*. On défendit énstiffe^ sous peine 
*<îe mort, d'admettre des dieux étrangers sans uti 
décret (îe'Faréopage; depuis nn siècle, ce ' IrîKtlTtél 
étant déveiiu plus fefile, les Seux delà Tîrace, de 
îa Fhrygie, èfc. , ont fat! une irruption dansfAt- 
tiqvé, et sont niaîntenus malgré fes pfcfeantcries 
tfont le théâtre retentit Cùvireces étranges divfnité»: 
Ce fot aneiennement une belle institution de consa- 
des rtontitneus et dés f(Hes; lê slôlitteôfir' des 
jrtM^^ des particuliers qui avaient ren(ki de grands 



fonde wèuènitkm que Pon oooserve pour les béçQ^ 
culte de ce# derniers ditTcre essentiellemeat 

que par les cérémonies qui s'j' pratiquent. Les Grec$ 
jirostenieDi devjant la diiKÎiii^f ^ (copsacrent des 
|enip1e«y4;éMlii^^ des jeu eii Fluttaeiir 4|es héros 
jpour éterniser leur gloire et rappeler leurs çxemple^. 

ssçri^ses dont im i^jifmx^e^pi^po^ 
ment parier, adressés qu'aux dieux des epfen. pu 
enseigne des dogmçs sçcxets d^ les mystères d^È^ 
leusis el de Baocbus, mais la reHgîoffL diiping|)kf 
consiste toute dans l'extérieur ? elle ne présente aucun 
4^ûGl3Agfi,, iHicope iu^tcu^iopL publique. IV 
, suffit, po^r la çroyai^p de parsttre per$ua^^ que 
l^s dieux existent -, pour la pratiq^e^, .df^rfaîjç^ pf^ ii^- 

i(^alles ffielq^^actes^die f^tigîw^ ! . .tv^ 
. JE^ikais. — Les particuliers .adressent fews 
pp^es Aux^diçiijiiL.^. .(:ci^i^|çi^îei9^ 
*|ir|sei ils leur, en adfe^mt kfinatiiiA> soîrr^;m 

|e^'cr et au coucher du soleil et de la lune ; quelques-^ 

ijLQS prooonoéi^.ie^nid^iè^ à yaâ(,b9«^]|P}l49|MW 
^ roulait qfi^oû les rèfià/ki tout .l^t, afin de^ixe ri^n 
i^ciuauder dou^ on eût à ^roiigir. J'élaii^^^u^e»^ 

fr^ipp(i.dç.ls, lisiu^ o^ntaipnw ; 48^.p)s^,^tti,fiB«t 

tiède le temple, les portiques qui l'entourent, sont 
nBi|^US;4e,4¥)^e > les prûifies.s^airMiçent .fiMPs J» 
Ti|6tîtmle préside. l'^utal^ apràsiqiie <?èfl|6Îwl a.^ 
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l^riëkÉi^W'^OÊi éiê nmiîstrès sabalteriies , pour exi- 
ger, de la pfliri'des ûamtâns, l'avea de letu» ikf&âk 

poé&ùi cette assemblée ?' ^ Des gens honnêtes , ré^ 

Assorties 

à la circons(anr(> ^ et bientôt des chœurs de jemiei 

on ne présentait aux 
dieux que les fruits de la terre, et l'on voit encore 

pas pomif^'^ifÉfMMei^ dës Vkfiilies. Les sacrifices 
sanglants s'mirodilîsirent «viee peroe^ Le reiqieol 
fBte'avait pour l«4MvMiéb^«ÉcfaèiM WafleM» 

par une cérémonie qvi se renouvelle tous les ans! 

tîoe la iMMdie qui a servi** Arai|pp^ ia<<viecittie y elle 
est ccMKiauméé' eoQune aotenr du meurtre et j^ée 

êÊlàlà méf. hà eoiBiih8ÉMe«#tMi»fdiile Ae'f» 

tiqUés et de éétàîts toifstittiele savorf dc*§ prêtres. 
Tantôt on répand de l'eau sur l'autel ou sur iaiéle 
de br rieMé; tJÉBiôl^;' c'eti iv ittM^IM: dé' MhiM 
Plus communément' on l'arrose avec du vin, et 
kflël<é oii'<ftrÉfe sur i^Mtèl'dti tois defigwery ïii 
vApI^ LêftirMille #âk«èCie>8flM 

n'avoir auci|n défaut ^ aucune lyaladie) mais Xom, 
té àtimaut nê 'MMi pas é^^ataneliî ^tt^rea -siM* 
ètifices. Chaque pays, chaqué teaft^to^r-^ tia ig C i t 
On pose suc la téle de la vlictiiaè ' un gMsau ^ ]^ 
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a^vec de la hrioe d^i^i^ ei-ia ^el ; on Wv ïurrdchc je 
poil du ïfont et on le jetlc dfujti^i le Xeu^ On brille ses 
t>ttij^$ ave^.fb&V^ ouy^i^ le raste eatre 
les dieui^, Jc3 pi,-ôtre^A^e4. ceux qui roni.fi:éseiUéQ. 
L^.portiaa des diieuxc.es^ déy<M*é^ par La ^^^aaotte^ 
celle des pr^res fail |>ai^ie dejeur rev^iuBi^ 4roî^ 
hiùmi sert do pçétcxte à œp^ qui la re<;oi\<^ttt^ de 
donner un repas à Je^r^> îH^- Cuiuinc ic j»^€ii(fcce 
du bœuf est le plus i;stiQ>év«^M i^it pour les pauvres 
«Ic potiU gâteaux .auj!(<que|si0n dojmv la iifrure Je i ci 
ffciûiuift. Lcii.bâcriiiees buukaii^^ilaô^at ai^trefois asâOK 
fréqueiis cbei les Crrecsi-ite le sont encore aujouTr 
d^b^ cbeï quokpios peuples ; ils cesseront ealui, 
aaiMisijcefqui'«^ilM»fê kMj/mrSf iPesi Ta veugle con- 
fiance f)uel?oii a dans los ifcctes exléi ieurs de rc- 
%ioH, parce. rqu'il ser^i Aoujours plus aisé d^avoir 
des vicUities <j«e des ve*tus,. ♦ k a<j# fii^Mi à »>u 
M lA'aTAATieft. ;7*-€oaHue l'eau purifie le corps, ou 
p<ea$é «Qu^^lie puriiiait aussi V^me. Il y a deuK 
sorte de luétraliou : les unes expiatoires, les autres 
|>ré[)aratoirea. On a soiii ,de purifie** les esdans d'ar 
bord aprcB leur naissance ^ ceux ^«li -enlronl dans les 
jtemples^ çeu\ qw ont commis uh jiwuirlrc, mciiic ÏMtr 
Wlontaire^ ctc^ cette oérécuoiric s'est ifiseDsjiblettii^ 
ap|>Jiquée à ,U)Ms ies lieux que le crime a profaué&y 
(DU sur lesquds ou vcttè attirer les faveurs du cieL 
. puriGc tps k)s ans la \ ij;^ d'Allwaes. Toutes les 
fois que ie coujrrHiiii]^ des^ dieux se déclare par quelque 
fléau, oa >t^kcbe de le détourner, sfir, u^ Jit^^e i!i 
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iwnr éirca\i h^$om des fviQtiw€8.iC5qiialoireR/OÉ 
promène daus las rues i, êi, «près liîur avoir 
dp^inc quelques coups d© VM^, on 1rs faît sortir 
dc Ja ville. L'eau lustrale est uue eau eoimnu»») 
4^U8 Jiiqu«llii; MM a plongé Uii itt»aB ardents »ur 
r^uUel^ lorsqu'on y briik la vkfai*. Chaque ^wrticu*- 
lier peul <)ffLic des sarrifK es sur un aulel plaoi à Ift 

IifQl^^ faniilte est le poniife; « ode . |)t ( r>dc sa'-^ 
cercîocciie devant s'ex(»r<or<jue diiii^ une sru!.» tawil* 
le>'il a fallu étaWir des rninisth^s^^Dur lb ruUe public. 
1, Des prà'RBs. — Il n est point di; villes où 
trouV:e aulauldeprélreset de prèfcressejs iju'à Atiionesi 
Dans un Impie, les soins du nrinistère stmi partajzfés 
epàti^: plusieurs personnes (jui forment comme une. 
communAutê ; à la t<Ue est le mkiistrc dudicw,^fdk 
lifié quelquefois du titteide gtand-])rcHre; au-<i( ss(»us 
de lui sont : le NéôCf)re, chargé ûv la propreté du 
temple^des sacrilkateurs^ qui égor^ul les virtinras^ 
des anispices, q«ii en exaniijicnt les oiUrailIes^ dei ' 
hérauts, qui règlejit ies cérémonies. On oNi&e à de^ 
laïcs des fonclÂong moins sâinteà et relatives au scr- 
vic>e des temples. Les prêtres oflicienl ^ivec de riches 
yéteuftens sur lesquels sont tracés, en lettres -d'or, \n ^ 
iiOmsdeceu\ qui en ont fai( présent -, ils sont en outre - 
parés des attributs de la divinité dont ils sont les mi- 
nistres. Plusieurs sacerdoces sont ^litadiés k des mâî^ 
_ sons anciennes et puissantes , où 4fe se transmettent 
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H laut que le nouT^eau ministre n'ait aucune dif- 
ftnàlèiîé êgfÊfB, ^qm^m-xiMÊklit ait< loi^miiNr 
été irréprochable. Quelques temples sont desseryiff 
fm ém*fÊèÊÊm9m'i l«à eai cehii de Baoeiitis aux 

mmàmafiot^ de Parckonte-roi^ on les oblige à gar- 
da we ifdniif mer «tlSi' APmlMtiiM^def 
fÀ 4é» Icmples^ sont wifa^ diMvMiÉsr^liiMdMI 
4& reyeelis.. le diuèBne^des amendes et^ des oonfia^ 
iHiii>n -fooftidiiMro .«t . fa' cÛMfnèiiië pour Umt 

autres divinités, les dépouilles enlevées à PcuiKy 
^m, les Qttraadai daa 'garticnliQrs. Les prèivei-soat 
i».<MM'iMléraB^ le»dni»!'dMl^V 
accordé^ noa seulement aux temples nms encore 
ÊUX kMraacféa^qvi tm eaàmm^ti m nepeiK ^e» 
mmp}mw lei eoapiiUe> ni mènte Fempécber de re-*' 
cejmr sa subaistafiGe^' Les pvètres de la Grèco oiit 
obtfiiittt^M'hoénÂirs,, ldaqM'de»plaoMdiMnijftièe9 
aux spectacles ; mais il ne forment point un corps par- 
limiUar ei» indép ei i d< pt > X.es caq$esi»éme yi €é* 
firdenl|Mi«Mn6imni^iOBt yb dAlnMÉié 
ordinaires. Les neuf archontes veillent au maiutîcii 
àn inplle^ •efr .icMi^^eiiîom à ^ téte-dte «Mniofiieft 
Migitiifet. Les prêtres peuvent à la vérité diriger 
les sacrifices par ticuUerai mais a^ili traiiis^ressaîeiit les 
hàiHimUàmr jtonë foarraienl ét4«iitr«ire ti ia ^ 
gilancc des magi&trats. - « ^ u •» ? - -^i^^ 

is Ds», JÛRYiN»* ^ A la aoite dep peôtvcs ^ w 'dnîi 
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placer ces devins,, dont l'état honore la profesîon'îS 
qu'il entretient dans les Prytanées; ils suivent les 
armées, et c'est de leurs décisions, achetées quelque- 
fois à un prix: excessif, que dépendent souvent les 
révolutions des gouverneniens et les opérations 
d'une campagne ; ceux de l'Elide sont les plus rc-i 
nommés, fis dirigent aussi les consciences : on les i 
consulte pour savoir si certaines actions sont con- 
formes ou non h la justice dÎTÎne. L'irtipression • 
qu'ils font dans les esprits perpétue le règne de la 
superstition. Le peuple découvre des signes frap- 
pans de la volonté des dieux en tous temps ,''cn • 
eu tous lieux, dans les éclipses, dans le bruit dû > 
tonnerre, dans 4c8 grands {)h^rtorriértes de la nature, ^ 
dans les accidens les plus fortuits; alors on court' 
aux devins, aux interprètes: les ressources qu'ils in- 
diquent sont aussi chimériques que les màtix dont - 
on se croit menacé. Des fenunes de la lie du peuple, 
font le métier de devineresses; elle vont dans les rùai- 
sons des pauvres distribuer un^ espèce d'initiation', 
et accompagnent leurs céréimmies de formules et de 
cris perçans qui en imposent h la multitnde. 
i. Des CRr3i ES CONTRE LA RELIGION. — J'ai dit plus haut 
quQiidepuis un siècle environ, de nouveaux dieux s'éA* 
laient introduits parmi les Athénîipns. Je dôîsf ajôtitiîi^ 
que, dans ce même intervalle de temps , l'incrédulité 
a fait les mêmes progrès. Le culte public étant presA 
crit par des lois fondamentales , et se trouvant par-* 
là mémo étroitement lié avec h coDslilutiou, on ne 

3* . 



rrï^ 66 — 

peut Paltaquor sans ébranler cette constitution ;i'C^ê^ 
donc au>. magistrats (j^u'il^ppar lient de le mamtënîlV 
^t de s'opposer aux innovations qui tendent visible- 
ment à le détruire. L^iccusation d'impiété est d'au- 
tant plus redoutable pour l'innocertce qu'eïle ai 
servi plus d'une fois d'instrument à la haine, et 
qu'elle onl],ammc aisément la, %eur d'un peuple 
dont le «èle est plus cruel encore que celui des ma- 
gistrats et des prêtres. Tout citoyen peut se porter 
^\ir^ accusateur,. dénoncer le coupable devant lo 
second des archontes, qui introduit la cause à la 
cour des héliastes. Quelquefois l^aceusatiôn se fait 
.^^vaft|.,J'assembléc du peuple; il ést arrivé qii'ert 
déclarant ses complices, l'accusé a sauvé ses jours> 
mais on ne, Va pas moias. i;eiidu incapable de parti^^ 
ciper aux droits des citoyens , et dévoué aux dieux 
infernaux lui et sa postérité. La famille sacerdotala 
des.i;umoJpi4es montre plus de zélé pour le main-, 
lien des mystères de Cérès , que n'en témoignent Ici 
autres prêtres pour la religion dominante. h vao« 
^ Pj^otagoras, un des plus illustres sophistes desoii 
temps , ayant commencé un de ses ouvrages par ces 
mots : « Je ne sais s'il y a des dieux ou s'il n'y éh a 
point, )) fut poursuivi criminellement et prit la ftiile. 
On rechercha ses écrits dans les maisons des particu- 
liers , et on les fit brûler dans la place pnHiquei 
Les Athéniens ne sont pas plus indulgens pour le sa^ 
crilége.: les lois attachent la ï>oine de mort à ce 
crime et privent le coupable des honneurs de la sé- 

t 
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piilture. On a vu dos cîf oyons con^nimiés \iMv\ 
les uns ^ pour avoir arraclic un arbrisseau dans un 
bois sacré; les autres, pour avoir tué je no sais quoi 
oiseau consacré à Esculape. Lors de ^expédition do 
Skile, les statues de Mercure so trouvèrent mutilées 
en une nuit. Alcibiade^ accusé, fut condamné ft 
mort ; il se retira chez les ennemis de sa patrioy et 
la mi( à deux, doigts de sa perte, -r^ /t. 
y-» Nous partîmes d'Athènes vers la fin du mois Éla* 
phéboUon ^ dans la troisième aiuièc de la cent qua4 
trième olympiade. Nous allâmes h IHsthme de Co^ 
rinthe, et nous étant embarqués à Paga?, nous 
ajbordànies à Crissa, petite ville située au pied du 
moOt'Cirphîfil entre eè mont et le Parnasse, s'étend 
une vallée, où, dans^les jeux pfyihiques, se font \e% 
CQWses de9 cbev«U3i: et des chars. Après avoir visité 
l'hippodrosae, nous primes un des sentiers qui con* 
d^liseB4 à D«lf hes. M -4 . . . . :r^^ • . .1 î 
ta ville se préaeiitaiit en amphithéâtre sur le pen- 
chai^t de la montagne, et on voyait s^avanoer , dans 
la plaine et sur des collines, les processions compo--^ 
sées de jeunes garçons et de jéinies filles, qui sem- 
blaient se ^pnter le prix do la magnificence et de 
la beauté. D^pfaes n^a point deyiaraillé^^ on rilmise 
soQs Ift protection d'Apollôn , et Ton associe au culf c 
de ce dieu celui 4e quelques a«|res divinités qu'oii 
^ipp^ aièktmi^ de sot^ itèaa ce sttot Latoiôe , 
Diane et S^erve la prévoyante y letirs temples sont 
^ Feutrée d«r la TiHev Apvès aToiir passé pfés rf» 



Gymnase nous nous trouvâmes sur les bords de la 
fontaine Casialic, ibnt les eaux saintes sorrent à 
purifier les ministres des autels et cout qui vioiirtenl 
4:onsulier Foracie. Delà nous mo^ntAmes au temple; 
situé dans la partie supérieure de là yilie. H est retnpK 
d^oCùrandes que se croient obligés d'envo^ner les 
peuples et les rois qui reçoi\'cnt des réponses favo- 
rables, ceux qui rcnq>ortciit des victoires ceux qui 
sont délivrés des malheurs qui les menaçaient. Les 
nations qui font do pareilles offranides , 'ajoutehrsoti- 
vent auv images de leurs généraux celles des rois 
et des particuliers quiy dès les temps les plus anciens , 
ont éternisé leur gloire. Parmi un grand nombn» de 
monuniens» ou a construit jdusieurs }K'ti(s édifices', 
où les peuples et les particulicrs-ont porté des sommes 
considérables, soit pour les offrir au dieu, soit pour 
les mettre en dépôt connue dans un lieu de sùr^tél 
Le trésor des Corinthiens est le plus riche de tous. 
Nous vîmes un endroit couvert de pièces de marbre ; 
cWt , ditrOB , le point, milieu de la terre, le point 
. également éloigné des lieux où le soleil se lève ét de 
ceux où il se couche. On prétend que |)Our le recon- 
naître, Jupiter fit partir de ces deux extrénùtés du 
inonde, deux aigles qui se rencontrèrent précisément 
en cet endroit. De (Vnceiule sacrée , . nous ^ntriVmes 
dans le temple , qi^ fut «onstrdit il y a énvirafi 
cent cinquante ans. Celui qui subsistait auparavant 
ayant été, consumé parles flammes, les Amphiclyoïil 
ordonnèrent de le rebâtir : on y conserve et ou ex- 



pose au resi)<x;t des peuples le siège sur lequel Pin- 
daro chantait les hymnes qu'il avait composées pour 
Apollon. Je recueille de pareils traits pour montrer 
jusqu'à quel point les Grecs savent honorer les (alf^risf 
itt On dut la découverte de cet ancien oracle au 
hasard. Des chèvres s'ètant approchées d'un sou- 
pirail d'où sortaient des dxhalaisoris rrtalignes, furent 
agitét»s de niouvemens convulsifs ; le l)erger éprouva 
les mêmes effets, et prononça danS' son délire d^i 
paroles sans liaison et sans suite. Aussitôt on prit 
ces paroles pour des prédictions, et la vapeur de 
Vautre pour un souffle divin. Plusieurs ministres 
sont emplf)3és dans ce temple; un jeune homme, 
souvent élevé Tomhrc des autels, est charge de 
veiller à la propreté ainsi qu'à la décoi-ation ài^ lieux: 
saints. Les prophètes se tiennent auprt's de la Pvlhie , 
.recueillent ses réponses, les arrangent et les inter- 
prètent. Ceux qu'on homme les saints, partagent les 
fonctions des prophètes. Des femmes sont chargées 
de ne laisser jamais éteindre le feu sferé. Quanlîté 
de sacrificateurs^ d'augures, d'aruspices et d'ofTi-' 
ciers subalternes augnientent la majesté du culte. 
Nous l imés arriver aîi pied de la montagnè et dan^ 
le chemin qu'on appelle la voie sacrée, la théorie 
ott procession des Athèiiieiis , et lc$^ prbcèssîorfs dbsr 
peuples du Pèloponése qui vcnaîènt offrir d«« hom- 
mages au Dieu. 

Nous fûmes entraînés àti tfièàtf c où sedorinSJîint 
les combats de poésie et de musique. Les Amphic 
... - ^ • . • ^ 
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t^^r chante luUmémc ea &^aee(nf>a^naB( de la yoix. 
Jgmm^^m ^^il^^^9m^c»ft^ kvitjttiKWft de ) le 

dl^Bpllou coi^t^e Ic^ . serp^^l Pytbon. U faut qu^OQ 
f9HW^4iaiB«ii|er^ dft toWfieOP y M iî i lP ^i*» t^âprif»^ 

les circonstances do ce ûombeà. 'EumUÊ-im amphtc- 
tyop^.sa iiTQQdir^t AU»^d^.^ QM Icftieourses à pied ^ 

(|ih'urs aiH' sonuue (Partout; quand r>n a voulu les 

ronne de kiurier. Peiidaal UHrtftjtewnilii H^jfMwai 

de Dclplies^ 4i^U'^^^^'^^^^^'^^ chaulait des ver» 

Nous .réeplQiuigR de coi^suUec Fi^Mclei m&ÊÈkàtm . 

fy^esjQ^f <j^esjlion^ par ôci it^ ui iiouâ^aileudiiucsque^ 

rÎQDsapprodÉfedela Pythie, CeUe*<€ii IristeriithaKuo, 
• niàchaitf du iauif^^;^4^l€^^Qi|^^ 

.leuilies^i^fcu sacré|^M,«KMt eomiteAisa léiia - 

' 11 n'} avait autrefois qu'une Pythie j on on èuWit ivois 

%iir d^^- Gf^ fiO|it.pottfiJV^<imiied89i;filles paw* 

vrçs, sans êducatij;^,^^ Bipu^yM^P^fiftiUlu^jmt 
4^rittrès-lK)nié. • . . -^^v >ii^KI 
^^^](Ili.4e9prjètres se «jbargea de nous purifier , et 
"HHIft flffr'T^*i un taiiiîiiaH Miui In Mwiéiiw 



fftt. agréable^> devait manger san$ hésiter^ et Viiie 
chèvre dont lc« mfiiîfci^ffi devaient frissMirtf^ pcn- 
danl quelques instans. Onîious mena ensuite dans !c 
macinàîte, espèce de caTernô profonde, dont le« 
parois sont ornées de différentes offrandes. Vers 
le^ niilîea est un soupirai) d^où sort l'exhalaison 
prophétique ; un trépied , entonfé de côitronnes 
et de rameaux de laurier , empérhe la vapeur de 
80 répandre au dehors. La Pythie , excédée de fatl-^ 
irues, cédant aux menaces et h h vio!onre dc4'iftfini^- 
très, se plaça sur le trépied, a|Trés avoir bu d'une 
eati qui coule dans le sancliTaire. Les plus fortes coo^ 
leurs suffiraient à peine pour peindre les transports 
dont elle fut saisie un moment aprcsj au milieu de 
coTrhiWon^ terrihtes , elle prononça qnèlqties paro- 
les que les prêtres mirent tout de sxiile eu ordre, et ils 
nous les donnèrent par écrit. La réponse était équi-» 
TOque et obscure ; "ttoOê la mimes en piiVes eti 9C^^ 
tant du temple. On peut obtenir, à prix d'argent, les 
réponses de la Pythie, de sorte qu'un mot, dicté 
par des prêtres corrompus et prononcé par Une 
iille imbécillc, suftit pour susciter des guerres 
sanglantes , éi porter la désolation dans tout ttïi 
• royaume. L'oracle exige (pi'on rende homniage aux 
dieHx. On reprociiait aux habitansde Çirrha, d'avoir 
fait des incursions sur des terres qui appartenaient au 
teœplcj l'oracle , consulté par les Amphictyons , of*^ 
donna de poursuivre jouf et hViit', dë Ravager leur 
pays et de les réduite en servitude. ^ 



. Quelques jours après ^ nous montâmes à la souroe 
de la fontaine Castalie , dont les eaux pures el d'une 
fraiclieur délicieuse forment de belles eascades sur 
la pente de la montagne^ elle sort à gros bourilons 
sur les ch^çs de rochers qui dominent la ville de 
Delphes. La rouie que nous suivions offrait successt-^ 
vement à nos yeux les objets les plus variés; nous 
QiUreyimes, auprès de Panopée, ville située sur les 

. confins de la Phocide el de la Béotîc, descharriols 
pleins de fcmpies qui metlaient pied à terre, el daur. 
saicnt en rond. Nos guides les reconnurent pour les 
ïiyados athéniennes; ce, sont des femmes initiées 
aux mystères de Bacchus ; elles viennent fous les ans 
se joindre à celles de Delphes, pour monter en- . 
seiul^le sur les hauteurs du Parnasse, et v célébrer 
avec une égale fureur les orgies de leur dieu. Nous 
arrivâmes au pied du mont Lycorée, le plus haut 
de tous ceux de la Grèce, où, dit-on , se sauvèrent 
les habitans de ces contrées pour échapper au dé- 
luge arrivé du temps de Deucalion. Ensuite, nous 
allâmes à Platée , la principale ville de la Phocide., 
De liantes montagnes en> irouncnt cette petite pror» 
]^ice, et on n'y pénétre que par des défilés au nord 

-^g^ à Test du Parnasse; ou. y trouve de belles plaine» 
arrosées par le Céphise, qui prend sa source au pied 
du mont 0£ta. Les autres cantons de la Pbocide 
so^ di^ti^guéii des productions particulières ^ oa 
estime les huiles de Tithorée et rdlébore d'Anticyre j . 

' ville située suc là mciijAQ Qoi:iulM,;iilia(m^ç.V4U^ 
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Ift PlMMide êsl indépeadttile, et a le droit d'ettToyer 

des députés à la diète géuéraUf^ où se discutent les ia- 
léré^dekualioB. 

Pendant que nous étions aux jcu\ p} thiques, nous 
entemUines plus d'une fois parler de la dernière ex^ 
pèdilkm d'Agésilas; à notre retour^ nous apprîmes 
sa mort. Il était allé d'abord au secours de Thacos^ roi 
^ d^Ëgypte, qui voulait ùàrei une irruption eu Peicw* 
^pr^ avoir détrôné Tachos et mis à sa place Nec- 
4Êmém^ il iovtk^l'SgJFtiiiB* comUè d'ii^^nneurs. 
Une tempéteTioIenlePobligea derelAcher stHuneieôCe 
déserte delà Libje, où il expira^ âgé de quatre- vingt- 
qpAire ans. Deux ans après> il se passa un événe- 
ment qui ne fixa point l'attention des Athéniens et 
devMt dianger la fiiee de la Grèce et du monde 
eonnu ; Pavènement de Philippe au trOne '4m 
~MÀcédoniens> qui jusqu'alors n'avaient eu que de 
' Aibles rapports avec les Gfecs , ceux-ci m leé disifflh 
guant pas des peuples barbares dont ils sont en- 
touré8> et avec lesquels ils étdeàt perpétuellement et» 
' Ipoeirrè. letirs sonvinains ii^avaiient: été autrefois ad- 
nus aux jeux olympiques , qu'en produisant les titres 

qlii fiûsaiéïkt réononter leur origiîié jusqu'à Hercule. 

. »» •«» «i^ • 
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• Les premières fêtes des Gvecs furent caractéri&ées 
k joie ei la ffccanMiifiitinQo 4 ffiv^aF^ii;*»!- 
^^DfliUi I09 Ml* A kl iaiffe^ les peuples, «tmip- 
Uaieiil pour offrir des sacrifices^ j^Iusie|yrsiiôl(^i4lls 
JMtshWMiie g nsHi^aMiil^ mifoyii4a €ytteyiW"»^ftMy 

la suite , l6«eiii¥eiÛF4€S évàmemeas ailles et^loiiiaiK 
Jml 4ixé à des joues jxîftffféfi pour é4re,feqiéUi^jà 

fl^M est de j^rliqiiliMk'eS 'À chaque Ixourg, Les^fi^ 
leuités publiques revieiuient tous les ans» oa 
après un certain nombre d'années. Quelques-unes 
se célèbrent avec juue t tfiiPÉtc inagnificeiice : il 7 a 
4es danses, des cbanls^ des conAats» où brillent 
tour-à-tour l'adresse et les talens. Je vais donner 

une idée des combats scéttiqaes. ---- (Siacime des ^ 

* • 
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. Ce cbeCxboiMt lui-mèiae ses acl^irs : 



diriger leurs Toi^, un hâbile mÉtre pMr réy^ler leiof 

avec une cowKUie 4ofée el oae robe magmifiqneL 

Tent encore ennoblies par l'exemple de plus grand» 
hcnamê^y ^fle^oiii4»t un kooMiirde les wmpltr^ 
Im itoi ft i fiartiM^Ét <iÉi»*M![iiMipoi -OW' 
isionSj et au Ifaéàtre. Leurs chefs emploient la bn§iie 

concerne les s|KH!tacles est prévu et fixé par les lois : 

4éelareiii éawiUbte^ pendant le I«ps.d0a 
les, la perteiwêdn CImr if é i t i à m m i a m m 

Ikei Panal/^yu^9 tombent au premier mois ^qsà 

icatt^eiM ml Ê^Mmé'm s rnwliliM i|ai> Stoii en 

«icmoire de la réunion de tawli^peuidis^ de TAtti- 
que^ dieff «evieauefii loas les aa0.>iiiai«y daaa Ja 
^imi f ai ÊÊ M i ÊmÊèb,'éi^ m g pliiaiii mi^ 

^rémanie et d'éclat. Plusieurs jaufi de Paiinée jont 

«Éx lue» éê Mmkm affdtoi. 



ques. Son nom retentît tout autour de la au 
jport du BmitfémB la rimpigMi a|dintÉwh#wrg»^ 
-4rM^ pttii#tii^fck/fa*îaiiÉiÉÉiaiip plongwdMi 
Fivre^ la .ph» praipiidA#^iitt i«4destroiipead& 

^H^^^^^^F^^W^^^^^^B^^^^ ^f^^W ^^^^^^^ 



db feiiotiil| de. peuplier, V^t^îte^^ dauinr^c huriar 
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dans les rues^ décbirer de kiusQngb^ ei de kw9 

serpens dans leurs mains, en ceindre leur corps, et, 

ftr €W espèfit» ^depiseftligea^ «Orajw e^ii^ 

fc. ■MJMlade. ' Gb» taUMU' i» reUaeent M ' parlîf 

dkBft lue ftte !(|ui se cél^r^ à b Baj«l£|nce du prio7 

Bacclms à la conquête de Plnde : des satyres, des 
dimuLPans^ des lionune^ 4fs4iiant d^ iioii^ poigr 
M jiMBokr f d'autfM Aïonté» spr de» fines, à Viuiir 
lniioii de SUéne, . d'aulnes :d^Mi$è$ en femmes 3 aa 
miliaayjVMfieDl daaa m bel ordre Iqn difféi^ 

^chœurs députés par les tribas. Le premier des ar- 
cbontes préside à ces £â4es^ tant qu^eUes^^H^e^tj la 
moindre .violeiiice eontre vaai eitoyen est on erimej^ 
et tottle poursuite i^nire un * cnëançjiejr ç^ intcr- 

. Des femmes Seules participent aux fêtes d'Adonis 
^ à ccUas qui, i9uslen0m.de Tkemophori^, se cé- 
lâimA eft PhonMiir diB-Cèrès.^ dé Proserpine. Je 
ne dirai qu'un mot des dernières. Parmi les objet» 
lignée deôfiier l'attoilifla» je iris Je» Athéniennes, 
femmes et filles, se rendre à Eleusis, y passer 
^ime îenrnée enliève danslis temple» assises par. terre 
•frtiMrvÂitnnjtàMaiiaMne*^ « J^inrfaeiceile «be- 
tinence, » dis-je àliiinadeceUes quiaYf^i^jprésidé 
4 k^lHeMlli jue Mi)oniHii4«e«4'él«i^imrceque GA- 
. rès ne prit point de noac«îlii|epeiid«a^t.qulcUe^ç]j)^- 
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^ La pjftrl da»m>iwMMiHMrt ompmiimésdaw 
apparlÉOM», Pini«ii%a«ifMr ktf iMMi> VMUii 

en bas pour les homiBes, et oooyefflet de temisiieiî 
éonÂ le» eMlgéÊ û àÊdm'méumii^mi»ÊÊlMmi^Qm^ 
Toit un assez grand nombre ^ qui ont sur le derriéri 
un jardiner Biir le dcMMl, «M fetteeottr^^etflw 
tMifMl swieipéoe 4e povâipie , an ^fMiUiKiiiel €sl 
k porte de la maison confiée aux soins d'un eackmé^ 
CPcstlIiiiiiVMilvawe, laatfMM igwr d» Mmm 
pour en écarter les Yoleurs -, tantôt un chien qu'ib re- 
doutent beaucoup pbia, el prasque imÊj^wn mm mm* 

son Tient en certains jours oiïrir des sacrifices. Bî» 
afcttyiui 4es fliiaTidMeldBi fiw cMofalui 
d'Athènes^ me montra sa maison. Une allée longue et 
4lroile'OOiidaiittlà4'apparl6B^ tofsBWW, iOB/L 
Fcntfée eil'iiilaMlile «u imninei^ excepté an 
parens et à ceux qui Tiennent avec kman. La toiicHB 
ftBa-éWMoni mearagniis : j'y w4» hissina ^k ém 
aiguières d'argent^ des miroirs de différentes mar 
tiére9> des «iguillea pour déméiarlea diffen, élà 
fers pour les boucler ^ diverses espèces de bracelete^ 
et de bondes d'oreiUas ^ des bottes ' contenant du 
r<yQge/^*Matedi eéensé^ ele; Jefms tAsppé «à» 

l'élégance des meubles : Dinias me dit qu'il avait 
fait £sir0 les'^siègiaÉ m Thwsiilief lès maidbs im 
lit à Corinttié, H les oreillers à Carlhage. • * ' ■ 
Mouflpassàflae&à ri^parteneat des Jummefty *aw 
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jgn, cnloiirée de quatre pariiqiied^dMÉ.les m^t» 
MÉHil «MhÉlMeÉfavti iMMHéDde noiiîitiiBic 

Ces portiqtiiBs servaient de communie alioB à. J>lii-^ 

l»pla£Q|iid8 et les murs étatent oraés de peÎQtwes, 
iJrtp»<^l»Min àmm niMnan, irtgnuii 

aussi à sa laWe; Nous avant invités à souper, il nous 
fièHDia dbboid FbUffiûkti.utt de^es^iMir^siles» ^ 
i^èlaiiMfrdMV'lii gau i r i dtoa prfiMr Mm k§ heat 
Heurs et amuser 1^ owv)Ves« 'Ëttsui te nous passiàn - 
Mi-daÉisiB flflUrà Httuigtr m ) èr^kit de l'et^ 
cens et d'antres odeurs. Des esclaves répandirent de> 

il devait écarler la licence sans nuise à la liberté > et» 
tÊin M|bcnlar.ks4o».ètaUKs* |ÉmNi leabiMvm:! 

Nous nous plaçàiïies sur des lits dont les couvertu- 

wm^àêimlclfmym^ |)^urpse.| mu» léserYtea^ le«i 
4MAit.fiervipariuinè9re| chuMMi de iio«Sia¥4iii ^uk^ 

• On nous pn^senta d'abord plusieurs espèces de 

fÉfNi#'iuiiâîe,4é ^angii^^ ic Y^tre 4'une truie ^ etc^ 
On Aamm, mmi^mA mmim, uufv'qtt InwnBiéer piqn 

exquis en gibier^ en volaille et surtout en poisson. 
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lèrves et la fit passer de main en maiu : nous goutâ-> 

tfcfi rgmimîaiJ é «rihM lr ay«k ito €l ifefÉfWil.4i 

ymnitiè ^piidok unir les copviyes> La* ttAversatÎMl 

proût, sur Fart dti les préparer; je leur décrivis let 
wwfm dâ&SefàK^qphmim — witawit^^iift dftjMflt 

où il soit plus facile do faire boune chère, etilfit 

nm «toigw^. 6iH|Bériiiinii . émàtam \m litafKritiiî 

iitifélfig^ deia pà4i^iâfi^ «1 ^év^piit Farl ik) ift prâ? 

de*raijsins et d^amandes qu^oa venait d'appovtee^ 
MivaiijpIfhMiiifiiflndiia nctiJiiooMWi li^atitoecot» 

ymsqpiec'eetcëluîiqiiiiprocupe lesy laiiMitl^lpkitfté* 

donliit avait tous les ouvrages dans sa bibliothèque , 
' et pcétoBdit qae Cadants^ i'aieal de «■nifciiV^ 
ifMliinHP ^dt^Vh^bea, cooHiieBça par ètr^ cinisiuier 
dbi i;j^di^âidûpi , ii- ;;*is ;'!:« ••; v j .-'.îr* ' -'j 

£ii certains eodroi^Sv^ l^s adoaek es jetant dans le 
tonneau de la Mm pteie arec dfi/MUj 



faito cJlto te i ti . Woes bdine» pw Mf iwr «1 kklHN 
nptîon» Démooharàt apiès avoir porté différeates 

nous entretint de l'usage où l'on a toujours été de 
mMfirie ektntaiiK'pkîwi deLla»t«bie>.'Loi.<?lMinif> 
(ia <aÙa w r tni i p «ôieat * jPabbrJ >'^f(iB ^^xprar^ 
lions de reconnaissance ou4ob, leçons de sagesse^ 
èiifÉto on peigaitle ■tathnaat^- laylaisîr> JL}'Qt4fi 
de IMniocbarès, nous chantâmes tous ensemble ou . 
toiir-à'4o«, ao toaanlrdaBa^iKii lifimàak ImmàiÊêàt 
taorief 'ou de mjrthe. Après plusieurs chansons «s» 
sorties à la circonstance » tout le choiur a^tonna^eeye 
d^HavpiofiwB el d'AdriMogiloili ceprawIttaÉ-jiMÉs ett*- 
tondimes un grand bruit à la porte ^ et nous Times 
ealfar desieuas MBamii nons amaniiirrtf de a^^» - 
' Mmee el dès joiieiM*4e flM0;< AuiritM la phipacit 
des oottvives sortirent de îableetMBiifeKtt à danser » 
Cir Jei« AihéftieM mmwk :«eMea «tee fattient 
DiM le même temps, on apporta plusieurs kors- 

d'<»ii¥ii#'|^<q^ 4 «Keile» l^appMî^ Nom Hwm 
fniiedes libations eà FheaiMMr dâ kèii génie-et de 

ltài^^imvifm,$ ^ nos Madiju-BOus amusàrenttpar 

' y^objet de l'édiication e&t-de procurer au corps 
I4 fiovee qii?ii doit aToir $ àFàme, tapévfcetfei^jdeét 
dleeftangc^tftle : eUë^eoÉnnence, chez les Afhé- . 
nien^j k J|a naissance de ^enfa^t» et ne finit ^%sà 
inij^^Uèpe eipéi« .-.'i-.-.vJiv^ t»"^ . • :^ « 
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A l«iuiiiMMie d^n fib d'ÀpoBodore, je tm iiii- 
yy>i4wB »qy la parte de k maiaomiae couronMd'^' 

4eslinè^S^^^eii£iai«v|ûtétéuiie fiile^ une l>aBdelet(e 
df Iwiey niifa à |i plM d^k.cowMne^«iifail dM-^ 

gpé Pcspèce de travaux dont les femmes doivent s'oc- 
cuper«i^.]^te»a J«» droUtde.€ondaouier set eafaot é 
k via oU à Ittflion :4fti qtt'B»scNil*sé»y en b»élilul 
^ SCS pieds ; s'il k^^psend-daus ses bras, ils sobI 
iaméft) itik à^W Km h» yei. ^ on-oowt n km let 
exposer ou leur ôter la vie. Àutrrfois^ le rang le 
flm^^slimgSkè oB dMganiait pa^ une mèr^ 4iàMntfnt 
im-enfaBt; ««joitfd'iNriy efl»iérepei»dft eedei^ 
ancré sur uae esqlave. Les nourrices de Lacédémone 

coup d^enfans meurent de convulsions d'abord après 
Iqu» nAîfiOAAAA. An attrnd ia«flaBlièiBA -ai iiwaiiniiTlkiw 
|0'dixiàine jour pdif.laiir doner ihi'boiD'9 'Mnd 
(d';une famille porte te nom de son aïeuL Cette oéré- 
wmmm ipféeède dfr finS|iia»«jpim ^ane ^oMmùtâé 

plus sainte , celle de Finitiation aux mystères d'E- 
Imim^* Pao»aadéa*^'«Ue procura de ^fiAida ay«i^_ 
tages après I» nmrt > lea Atkteièoi aâ Aàletft 4» li 
£piire recevoir à leurs enfans. • * ■ ^, • f. 

SwMiiii le ùfmmikéÊâ pcfiowiiii sagai, ilnefiial 
prescrire aux eufans, pendant les cinq premières 
Mméas'^ ama» ittamit . qui. iaft' an^i^p^ jeiui 
daiv^t aenls ier inténMr «I^IwaiilMr; Gè Mfttt 
4|]UQ^ Jtt liriiiBm yt^ApoModare- mitiaott-âla soua iâ 



daJb^fiMnxe en loufrUeBx. Avant que ^de le remettre 

t4gf«ii* Plusieurs des parons et les princ^^iMIoc de la 
ciiAi el4b.I»^6lM fflMèulliMi « k w p iàl l » flrétidl 
aflioeîé s'asgemUèrettt; irie«Hr'|iré^&ta-^5iMi Sti avec 
I9ift;bl4ibi« qii?air âk(vak>îiii^^ recottUit Je» 
coffrages , et Peafint fUl aiM«M6l hMUril Afta»!^ ir^ 
pstfc de la curie ^ uomuié registre public; cet adife 

«Il l0«Mkqnimnite4edii^te^ 

Xlorsque cernée la curie reiftfM^t do l'agréer âi^^Hl^ 

gymnastique > c^est-à-dire tuul ce qui a rapport aux: 

iti i ii i k mol Mnahmc - ért é êm0^ÊÊm%aêÊf^ " 

tr^r^uduD. JuaUres n^eoseigneni point à 

lea^aiU;r6S. QaiMiiis> soit parce q^^ils n'ont pas 
< i i a> ,4<i lW Pp iip<W <tp flirf» 
iBIl d'Âpoilodore apprit à chanter avec ^oâit en- s'aet 
cwipi»9fiailj^ la lyre :.on 4iiigpift«fe kiiileaiiHtfu*^ 
mem ipé»4eîleÉI. |{âMr.«i^ iMnoe', on qié m 

servent qu'à l'amollir. La flûte lui fut interdite^ il 

AthénitM.Aâflètbiade, enfant, essaya d'en joMP^* 
.COTuift pPpriaiquiil faififtà^^aar en titm iâ^' 
i^8, akénnwKite iiJ> m;ia » t iii l fcirégu ll ii lèiJi < mê . 
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momcDt^ la jeunesse d^Vlhènes regarda le jeu de 
cet instrument comme un exercice î^j^noble^ et Ta-: 
bandonna aux musiciens de profession. 

Lysis y fils d^Apoilodorc , passa successivemeni 
sous différens maîtres ; il apprit à la fois rarithmê- 
tique par principes et en se jouant ; il prit aussi une 
teinture de la géométrie et de Tastronomie. En mc'^nie 
temps, il s'exerçait à traverser les rivières à la nage^ 
à dompter un cheval , à régler ses pas par la danse, 
il se rendait assidûment au G vmuase du Lycée. Les 
enfans conmiencent leurs excrcict»s à l'âge de sept 
ans, et les coulinuent jusqu'à celui de vingt. Son 
père le menait souvent à la chasse des bétesà quatre 
pieds, parce qu'elle est l'image de la guerre -, il prit 
quelques leçons d'mi maître d'armes, et s'instruisit 
de la tactique. On commença de ]x)nne heure à le 
coBduire au théâtre, La logique prêta de nouvelle» 
forces, et la rhétorique de nouveaux charmes à sa 
rai80D. L'histoire de Ja Grèce l'instruisit sur les 
prétentions et sur les fautes des peuples qui l'habi*- 
tent , et l'on éclairait ainsi son esprit en même temps^ 
que l'on formait son cœur, en mettant dans ses mains 
les meilleurs livres des philosophes et des moralistes. 

l'âge de dix-huit ans, les eniaus des Athénien» 
passent dans la dasse des éphébes , et sont enrôlé» 
dans la milice > mai^, pendant les deux années sui- 
Tantes, ils ne servant pas hors de l' Attique. La patrie^ 
qui lesregarde désormais comme sesdéfenseurs, exigo 
^'jls^OMifirment par un serment soie4nel kui; dé\Qû- 
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tnent à sès ordres. A TAge de vingt ans, un nouvel 
acte les met en possession de tous les droHsde citoyen . 

Je ne dirai itfiaPnn mot m PédMéÉtlim ntes Élésl 
Suivantla différence desctats^ elles apprennent à lire^ 
à écrire^ coiidi^> filer, pr^pimrlà Udoedoiit onfiiit 
tei vôtemens, et veiller aux soins du ménage. Comme 
dès ràge de dix ans et quelquefois de sept, eUes pa^ 
nrissâit dans les c^èmonfes religieuses, les'tiiies 
chantant des hymnes, les autres exécutant des dan- 
ser, ^Sfirm maîtres les aceoutmeAl sniparaTéiit à^i- 

rigerleur voix cl leurs pas. • • • : - 

' ^ Iki jour j'allai tw PhilotîHae, et le priai de làe 
tlfeiiitier tifiritf musique , quelques détails qit^il'm^aYait 
promis. Il se rendit à mes instances, a Vous pou* 
Wjttgér, dit-il ^ de iiotire goût peur lémnteique , pâr 
la multitude des acceptions que nous donnons à 6é 
mot; nottsPap^iipioiismdifféremment à la mélodie ^ 
h I* nefturé^, àfa poésie , à là^Amse^ mx gestes^ à 
la réunion de toutes les sci^ces, à la connaissance 
dël^eëttflte-tCM lès Ms. ïdurlpiis ièes^olijèts étrâUf 

gers , il ne s^agit que de la musique proprement dite. 

(t On distingue dans la musique le son, les intê^- 
^^ÊÊlÊÊi^'f aecoipdft ^'ffes^'^fétiritafif , lâs rtiodes, tëff mt!* 
iations et la mélodie. Ces deux derniers ar tides ne 



itegardeAf îquè^'la tx>m]^fi(^. — lies 8<fos kpiA Mtt 



faisons entendre en parlant et en chantant, quoiqwè 
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le îiièDië -tÊlk: ^que espacé que la yint Urio^Mei; 
pourrmt se diviser en une infinité de parties -, Uiais 
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Forganc de TouTe ne peut saisir qu'une certaine quan- 
lilc d'inlervalles que les musiciens déterminent par 
le jugement de l'oreille : c'est ce qu'on appelle tons. 
Pour notes, nous avons choisi les lettres j comme il 
nous en fallait beaucoup à cause de la diversité des 
modes, nous avons donné aux lettres des positions 
ou,4^^P^^^tioi^s différentes. Le rhjthme, en 
général, est un mouvement successif et soumis à cer- 
taines proportions j vous le distinguerez dans le vol 
d'un oiseau , dans les pulsations des artères, dans les 
pas d'un danseur, dans les périodes d'un discours. 
£n poésie^ c'est la durée relative des instans que 
l'on emploie à prononcer les syllabes d'un versj 
en musique , la durée relative des sons qui entrent 
dans la composition d'un chant. Des lignes pla- 
cées à la téte d'une pièce de musique, en indiquent le 
rh^tlune, et le coryphée^ du lieu le plus éleyé de l'or- 
chestre , l'annonce aux musiciens et aux danseurs at- 
tentifs à ses gestes. Les maîtres des chœurs battent 
la mesure tantôt avec le pied, tantôt avec la main. 
Platon compare la poésie dépouillée du chant, à un 
visage qui perd sa beauté en perdant la fleur de sa 
jeunesse. Je comparerais le chant dénué du rhjthme 
. à des traits réguliers , mais sans âme et sans exprès- 
siou. C'est surtout par ce moyen que la musique 
excite les émotions qu'elle fait éprouver. Ici le mu- 
sicien n'a, pour ainsi dire, que le mérite du choix ; 
car tous les rhythmesont leurs propriétés inhérentes 
. et dteUnQtes.lJi »?es^Jei^ de a\puyei»en6 dans la na- 
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. turc et daTÎstfb^ passîôf^s, fpiî ne retronréni, dans les 
diverses espèces de rhjthraes, les mouyemens qui lenr 
correspondent et qui deviennent leur image : ces 
rapports sont tellement fixés , qn'un chant perd tous 
ses agrémens dès que sa marche est confuse et que 
notre Ame ne reçoit pas, aux termes convenus, îa 
sucœssion périodique des sensations quVUe attend. » 
■''^é demandai à Philothne, pourquoi la musique 
n'opérait plus les mêmes prodiges qu'autrefois. — 
•« C'est, rèpondit-il, qu'elle était autrefois plus gros- 
mère; c'est que les nations étaient encore dans l'en- 
fance. D'ailleurs, la musique a dégénéré, et loin 
d'être propre à civiliser les hommes , elle ne l'est plus 
qu'à les amollir. » — « J'ai entendu souvent ces plain- 
tes, lui dis-je ; mais comment se fait-il qu'un art qui 
a tant de pouvoir sur vos Ames, devienne moins 
utile en devenant plus agréable, m — « Vous le com- 
-prendrez peut-être, i^pondit-fl, si tous comparez 
•Vancîeime musique avec «elle qui sVst introduite 
presque de nos jours. Simple dans «on origine , plus 
rîdie et plus animée dans la suite, ia première anima 
successivement les vers d'Homère, de Sîmonide 
ée Pindare. Inséparable de la poèsîé, elle en em- 
pruntaR les charmes , ou philôt elle lui prétait les 
Mens, n n^y a qu'une expression pour rendre dans 
^IkHite sa force une inaage ou un sentiment. Les an- 
c^iens poètes^ qui étaient tout à la fois musiciens » 
'iAilosophes, legiskitent^J ^îgpés êe distribuer eux- 
tAémes daas leurs Ters Tespèce de chaiil dont ces 
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vers étaieBt suseeptiMes, neperdiféiit jamak'deTlie 
ce princî^. Les parafes^ k mélodie, le rhythme, cm 
trois puissâM Agens dont la masiqoe se sert pofir 
imiler^ dtrigieaieat lenrs efforts de manière ^ue tbos 
ooncûuraieftt éfafemeiit à i'anité de Texpression. Le 
citant^ rigoureusement asservi aux paroles, était sou- 
Xeou par Tespèce d^mstrument qui leur con\enait le 
mieux. La simplicité des moyens eoflcpféa pàr la 
musique assurait le triomphe à la poésie , et la poé- 
Âe^ plus philosophique et plus iiistructiTe que Tliis- 
ioire^ parce qu'elle choisît de plus beaux modèles , 
traçait de grands caractères, donnait de ç^andes le- 
dits de courage^ de prudence et d'faonneor. Ainâ 
les hymnes des poètes iaspiraient la piété ^ leurs 
poèmes, le désir de b gtom^ leurs élégies, la fer- 
meté dans les revers. Ne soyez donc pomt étonné 
ifu^avant mâme rétâbl i s se ine a t de la philosophie, les 
états les mieux polioès aient veille avec soin à IHmmu- 
tabiiité de la «aine musique , et que depuis , les hora- . 
ones lesphis sages aient reconnu que la musique, diri- 
gée par la philosophie , est un des phn beaux présens 
4u ciel, une des plus belles instituons des hounes. 

« Elle ne sert aujourd'hui qu'à nos plaisirs ; vous 
avez pu entrevoir que , sur la fin de son règne , elle 
;était menacée d'une corruption complète, piùsqu^eUc 
-acquérait de nouvelles richesses. La musique, jns- 
(4^u'alors soumise à la poéâe, en secoua le joug avec 
li'audace d'un esclave révolté: les musiciens ne songè- 
rent plus qu'à se signaler par des décou\ertes- Pins 
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ik multipliaient les procédés de Part ^ pliit ils s^écàr- 
iaientvde la nature. A l'aspect de tant de changemens 
rapides^ Anaxilas disait dans une de ses comédies ^ 
M que la musique^ ainsi que la Libye, produisait 
tous les ans quelque nouveau monstre. » Sarez- 
vous qui a le plus contribué à cette funeste déca- 
dence ? ce sont les Ioniens ; c'est ce peuple, qui n'a 
pu défendre sa liberté contre les Perses , et qui, dans 
un pays fertile et sous le plus beau ciel du monde, 
se console de cette perte dans le sein des arts et de 
la volupté. Sa musique légère, brillante, parée de 
grâces, se ressent en même temps do la mollesse qu'on 
respire dans ce climat fortuné. La musique actuelle 
est supérieure à l'autre par ses richesses et ses agré- 
mens -, mais elle n'a pas d'objet moral j j'estime, dans 
les productions des anciens, un poète qui me fait 
aimer mes devoirs; j'admire, dans celle des moder- 
nes, un musicien qui me procure du plaisir, n '* 
• En ce moment , des chants mélodieux frappèrent 
nos oreilles. On célébrait ce jour-là une fête en l'hon- 
neur de Thésée. De chœurs, composés de la plus 
brillante jeune&se d'Athènes^ se rendaient au tem- 
ple de ce héros. Après avoir écouté avec attention, 
je dis à Philotime : « Je ne sais si c'est la poésie, le 
chant, la précision du rhy thme, l'intérêt du sujet, ou 
la beauté ravissante des voix que^ j'admire le plusj 
mais il pie semble que cette niusique remplit et élève 
mon âme. »* — « C'est, repril-il vivement, cju'au 
lieu de s'amuser à remuer nos petites passions, tlle 
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w-fftffliHBr aiffiiDd da#Qp cflîm> les tertimwnilqs 

plus honorables à rhommc et les plus utiles à la 
sooiMé; c'est qu^ de ionihgucciw inpfNrtUpeiit 4|t«c^ 
la poésie #t lerrhydHne, ^ jrefoit ua can^tère hi^, 
pa»apt de grandeur et do nobliessc, et qu'un tel . ca-.. 
rapière Be ma^ jwnb loa efS^» Voilà ce qui 
justifie la doclrinc de Platon -, il désirait que les arts, 
les jeux^ les^ #pectades, tops les pbjels ex.térieiifi, 
s?8l. était passible, naas e a l own i cnt cgatinaeUcgieat. 
detableaux qui fixeraient sans cesse nos regarda sur 

la'^ètfctaUe beft«hfc.iA^itiida4e taoomtmphnr da?. 

viendrait pour nous une sorte dUnstinct^ et notre àmC; 
serait oonlraiote da diriger sesefioils saivantl'ordca^ 
et Phernmrieqai bHBenl dans ce difia BM>déie« » • 

— Pifiistcate s'étaitfait, il y a deux siècles > uneU-. 
UMhàque qu'il airait BCndBafaUkittaet ^pû fut mk-/ 
suite ealevée par Xerxès et transportée en Perse, 
De mon temps» pl os ia pw At l W w îe a wa faîeat desciol-. 
leetioos de Kries. la- fins aoemîdénMe appaftmit 
à Euçlide -, j'allai la visiter. 

ie ne ps^tond feîàl de taalisi0S4nalières snr le»% 
quelles oa a tracé Técriture. Les peaux de chèvre et de 
mçutoa^ ks diffiàrentes espèces de toiles farart siie- 
eesmemeat employées y on a fait depuis usage de' 
pq^ier tissu des coaches-ititérieurcs de la tige d'aae< 
^nte qui ofbRdanaks nunrais de PEgypte>,aa. eai 
fait des rouleaux, à Textrémité desquels est suspendue 
aae éti^iette conteasat le texte du UYC!S$.|f<ôicri|biV[e( « 
a'est tracée que sur une des faces . d^, ^qne tog^ 
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ï*Jtir*<V\>*^ï' fodmer fa teditth , elle s»y trom-*^ 
divisée en plusieurs compartimens ou pages. Dei^ 
copistes de professîon passent leur vie k tran»-^ 
crire les ouvrages qui tombent entre leui^s ntains 
d'autres particuliers, par le désir de s'instruire, «e; 
cHàrgeht du même soitt. Démosfhétïé me disait titt" 
jour que, pour se former le style, il avait htiit fois^ 
transcrit de sa main l^histoire de Thucydide. Les li- 
braires d'Athènes s'assortissent pour Pordînairc ena 
litres de pur agrément , dont ils envoient une partie^ 
dàns les montrées VoisiûéS. La ftireur d'écrire four*/ 
uit sans cesse de nouveaux alimens h ce commerce;/ 
Les Grecs se sont'eîtwcésdans tou^ les genres de lit*»^ 
térature • on en pourra juger par les diverses notice^?^ 
qtiè jë donnerai de k . bftliothoque d'Ëuclide. Je 
côttiniencei'aî par Ta classe de philosophie. Elle ne-' 
refmontait qu'au siècle de Selon, qui tlorissait il y 
deux-cent cinquante ans environ, v >.%7T'r' 

Thalès, de Milet enlonie, l'un des sept Sages d^l 
la Grèce, naquit dans la première année de la trente-^ 
cinquième olympiade. On cite de lui plusieurs réponses 
que je vais rapporter , parce qu'elles peuvent don**» 
ner une idée de sa philosophie. — Qu'y a-t-il de plur 
beau? — L'univers ; car il est l'ouvrage de Dieu. — 
De plus vaste? — l'espace ; car il contient tout. — de 
plus fort? — La nécessiti», parce qu'elle triomphe* 
de tout. — de plus difficile? — De se connaître. — ^ 
De plus facile? — de donner des avis. — De plu» 
rare ? — Un tyran qui parvient à la vieillesse. — Que 
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iait^i^j^ «ds^ k^m0mi^^ $p9t$ mim, mm 

. foriane aisée ^4U|.eipriitéririté* 

MJ^if, di^ si célèbre quç Vjflbagore » siea de sifMi 

voyage dans rOricnt, ayanl trouvé Ml patrie oppri'- 

taUiràClKitoMW Italie» II tMKWlwiysliM A'é^ 

ducatioa qui, pour rend^^e. IpSi ^mes capa^i^ 4e ia vér 
riU^, dirait ki repidiia îaAipeBplaittii>4M ii^>A 1% 

suite de Thalès , on voyait les ouvrages de ses disci- 
pk^ Aftaxypandre^ Aawigor^, ^ la pswier 
saigiu^ la philosophie à Alhteaa» CeSfOomifaa Inai^ 

^^,de la formalion de Tuiuvers, 4^.l4^QI^(ttre desn 

ensuite les traités de recule socratique qui avaient 

ainsi qiaa seS'discijplea 80 aosi bmhw ootopés de In 

uf^iiV^ien génital que 4e Fbcffiime en particulier. 
Je yis les dialo^es de Pla(ciib.4« XABCfibpBvd^Stt:: 
i^^de^ quia fopdéPéçptedellUgftre* 
.fJU^tAQffU 49 l'école de Pj(.lb^gore un beaucoUj^ 
plm^râiidsonit^e d'^cripraîpsquederoelie delhatetî 
QuelqueS'Ui^de sesdiiiciples niodifiérentsa doctriue :. 
I^Â^^Sil^Véd^ ^diBaii^^es m^*- 

tp} ens : (( You&courez après les plaisirs comme si vous 

iteviçf/ii^u^4^^^ ^^^^ bà^îs^i yos»maéaoiia 
e(mime4'tpii>fv devjtez yjmajs.aywyir^ Vae des 

taLiet^s^a mou alteotioi^^ ^renfermait une suite 
4ft^W^.4ej?hiJj^|^^^ 



jnes, dont la plapart furent attachée^ à la doc- 
trine de Pj thagore. — L'école Italique a donné nais- 
sance à l'école d'Ëlée^ dont les philosophes peuvent 
se di^ser en deux classes : les uns , tels que Xéno- 
phanes^ Parménide^ Melissus et Zénon^ s'attaché- 
rent à la métaphysique ; les autres^ tels que Leucippo7 
Démocrite, Protagoras , etc. , se sont plus occupés 
de la physique. — Parmi les auteurs qui ont écrit 
sur la philosophie , je ne dois pas oublier le téné- 
breux Heraclite d'Ephèse ; car c'est le nom qu'il a 
mérité par l'obscurité de son style. Cet homme ^ 
d'un caractère sombre et d'un orgueil insupporta- 
ble, commença par avouer qu'il ne savait rien et 
finit par dire qu'il savait tout. Il refusa de donner 
des lois aux Ephésiens. Devenu odieux à tout le 
monde, il se retira sur les montagties, ne se nour- 
rissant que d'herbes sauvages, et ne retirant d'au- 
tre plaisir de SCS méditations, que de hair plus vi- 
goureusement les hommes, r ^ 

Pendant que je félicitais Euclidc d'une si riche 
collection, je vis entrer dans la blibliolhèque un 
homme vénérable par la figure, l'âge et le main- 
lien. C'était Callias , l'hiérophante ou grand-pré- 
tre de Cérès. Après quelques momens d'entretien 
• sur ces livres , il me demanda si je serais bien aise 
d'avoir quelques notions de la doctrine qu'ils ren- 
ferment. — « Je vous répondrai , lui dis-je avec cha- 
leur, comme autrefois un de mes ancêtres à Solon : 
V Je n'ai quitté la Scythie , je n'ai traversé des 

# 
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«îiégiMiâÎMMBÉw^ aMwmIé -tel ten^èM 

« Poiii-Ëaup, que pour venir m^instruîre parmi 
« voiift. )» C'aii'Mi fàii^^M MMTt^ pkis 4^»^ 

dè ma résolution . et cominenca en ces termes : 

(I U i^agiflMMtsiirloÉtdteplqiitrkfem 
PimiTers , et d'indiquer la cause de cette étonnante 
f«MliÉè*d?MpèMi« ttdHAdîfiiliitf que la mUmtt prè^ 
^ MUe à nes^ yen. Lesformes et les quaKléft-de» corp» 
a'altèreaty se détruis^tel se seproduisent sans cesse \ 
Mieift iMtièi» èBal.ili iMl coaq^^ 
]6W8 : on peut la suirre ^ par la pensée , dans ses di«> 
lirieni- «t aiiUsnsiÉiii'SMis nonfate,- et pftmoir 
enfin à un être simple^ qui sera le premier princîpf* 
de l'uniTers et de tous les corps en particulier. Les 
fDDèrtanri è» l'èeole d>loiiie , et quelque^ fUkiMH 
filM des autres écoles^ s'appliquèrent à décou- 
mitm dpilè «l iBdmsiUe. Les ws \èw 
conauientdaBS l'éléÉMBl ée Vmi) les autres ^ dans 
caliii4ei'a&r ^ d'autres joignirent la terre et le feaà 
eas^ dbu yéiaeiis» éHaiIns eafis iiqipiièrait que dé 
tou^e éternité il avait existé dans la masse primitive , 
18m quintiéé jannseaiii ai .iaHmalMlis de paKîes déler* 
minées dans leur forme et leur espèce ; qu'il avait 
a«fi&de rassembler tnqksles particules d'air pour en 
c<iii^essr eei. iléms»! \. letrtaa les parceBmMf/ 
pour en former ce métal > et ainsi pour les autres 
tfipècas. , . • 



DigHized by Google 



— M 

• 

f$ê'à crwnwliifi if^ltiwi friiM< wmeauà pMlV'AiH 
Bçr Vactkiiô^att pffanîçr^ Leieupa^ut à la pto* 
p$HMiiH§9ÈH proproi à #tài|^Mr^ei't -éimmpoafr 
les c(>rpëf,4'aii(re» admirent^ dans les paiiicules de 
ÏÊimÊ&ègù^piBÊÉià^ taiejeapio» 4^aniMi«i deiuàie 
eopaUes de les séparer et de lea^Hèiinîr tour-à-toor. 
Ce» exfttcatieaa^ celles ^u'oii leur m suhfitiiHiùtp 
, dbpniS :»# pMiiaKia'app^iMàsICMlerlmTttnilta 
qu^ofTre la ualurev lear« auteurs fure&t souvent 
iiiigMêm:0anik-A^ nvdeiMlnr 

accablés sous le poids des difficultés : semblables k 
€^ aiUé|teB,q)û,.M préseataul; a» combat sans^ji élm 

dQ^t ils s'enorgueillisseat. • » 

4x. Vordff^<|tj[aJMauté^ Vègneiiidaiis^V 
finreèrant enfin le» éqprfts da^Mmviitràc qm ctaser 
iiilcUigeiUbe< Les pramej» philo^cqihes de l'éoale 
471ùtai<^I^ra6Hl rtooim«kv* auéi'Aànagdre^pi«lt^ 
ttl^ d'après Uermotime, fut le pcamier (|ui la dis^ 
lili9iM^e4».flM|tièK> «BDMfttMltaiiiaiiCqm 

toutes choses étaient de tous temps dans la masse pH- 
niiiivei que; rm4eU%anoB .porta sou aictiett cette 
mm y wÊTfèiiakk ^ ' 1 

■ « Avant que Pécole d'Ionie se fût êlevjèe cette 
Yéntè, fdirn'éliût^épfifr t6ut (pe^Vm^wvtttM^ 
tion des peuples, Pytliagore, ou pkiMt ses disciples^ 
(car malgré la proximité des temps, il est ftéa/tpie 

cet homme 
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CittMovlfaiâire)y«b>s pythagoriciens , dîs-je, conçn^ 
reat TuDivers sous l'idée d^UMUMilÂi^aiaiéefar 
«M îttIdliffiMe qui k MlW'flminMU ,^se ré- 
pand Dtlletnaiit dans toata» ses parties > q«'iMe Ba 

PflttMir de loutes choses , comme un fett.trèSH»ui>lil 
et une flamme trés-pure^ CMUi^k fidroe ftfî« sm^ 
iHMa«Mtîlrei«(«pd lr4iail emfknrmcktfiméé: Son 

easeuce elailii^icceisiblc au aei^s ; ea^isunlons pour 

de l'esprit; donnons à rintelkifféicc ou au principe» 
aoliC de i'yjwnFafti^ k mm da nifinMii mid'TITift:!' 

principe passif j celui 4c dj^ade ou de muUipliçitéi^ 

au monde enfin , celui de triade^ parce qo'U est k> 
réMkaI ik ri]ilelUg«Ma«t de b tti^^ • 

% Mridmn-iibdpies de Pytba'g^ore ont^ uu b«v( 
soîii> aliaelié d'autnea idèes^'cas^i^essi^na^. ]iiai% 
preo^ tous ont cherdbète»kS'Miiibffesifcs «pm^ . 
pnétés dont la counaissanceies dût élever à celle de 
kiMMP» f fro^rièMÉ^kÉr'snÉbk^ 
diM lés pfafénoffiènos des corps sonores. • ^ * > • ^ 
. «.vlieades mÊÊ^i^mèt, éc¥i«^k jucosssiv^fflattf;) 
6»^liÉpL^ iMkii <|Mls« i^afties^ : t^ itani ém) 
chaque moitié^ l'octave de la corde totale f dima.le» 
tvMnfiècki^ sa qMiéa^ Jaai toili» tkté^dwpiBle, 
L'octave sera donc comme 1 à 2 ^ la quarte, eonnnei 
aA» 4^ k>yiate>c»i||S«f»^ iia^ÉifiiiirtBiwari^ rntif 



oheiBrvatioià fit dooiier.auxncMKibres i, 2|..^^4,lç 
mm à^mtOÊé ^fêinÈmmkt^ • - * < . . ! ^ ^ 

(( Voilà les proportions de Pythagore, voilà les 

iii^de loa» les peuplas, et« ygtiiiiKat.^cehM que: 
oe. pliil0so(die trouva purmi Graes, et jper- . 

u. D^api^ ces «découvertes^ qu\>n devait sans 
dgate aax ÉgypIiiM , il fait aitfc^ie c wwhir eqaeto 
lois de Pharmonie sont invariables, et (fue la nature 
«Ufr-niéflie ia fixé d?«M aiamère inévocaUe )a va*-' 
lear el las Hiter^faHe» d« ioMk Hm pooiquoi, tta- 
joors uniforme dans sa marehe, n^aurait-elle pas 
soivi kê mémMloiB diM le «Jr^MM géaéfal do l'A* 
nivera? Cette idée fait «ii coup de lumière pour des 
esprits ardensetp^réparés à l'enthousiasnie par iare- 
tnite, l'abttiiieaee at Ja woétàÊÊkmi pMir49^lMiT-. 
mes qui se font une religion de conss^rer tons les 

former une intonation juste. 

fimtûi^^laiis kftiMMiibses 4^ â> 3>*4/aadéooarr 
ml non tenleaieiit un 4eê fmméfm 4n gyatèmc it" 
sieal, mais encore ceux, de la j^yà^e et de latta^ 
irie ; IMIrdmnt prepdrtîpn al iMinnoMie : le 1111965 
la justice , l'amitié , rinldlUgeiice^ ne £uent fue des 
M^iiU de niMnbMi* * • 

Empédocle admit quatre élénieas> Peau, Pair, la 
terre et le feu -, d^autces p;^Uie|^dftaB découvmait 
fMlffe'fMiiiiÉi dem-nelie âMiiloiitos ^ t«Im 
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d^MUtfMtté ipialre yertns ffmàpàB^. Comme les 

nombres (^jai. comj^oficni ia sacré qualcrnairc pro- 
diii^eBty en' se léaiiisiatiti, le noaibre dix, défera 
le plus parfait par cette réunion mOmc , il fallut ad- . 
mettre dans le ciel dix sphères^ quoiqu'il n'en ooo- 
tienne que neuf. 

^ Enfin 9 ceux des pythagoriciens qui suppefléreni 
uM àme daas thimvers , ne purent nfieax expliquer 
le mouvement des cieux et la distance des corps cé- 
lestes il la terre , qu'eîi é[¥akuHit lea dégréa d'actiTÎIè 
qu'avait cette àme depuis le centre de l'univers jus- 
. qu'à s^ circooCèrence. Ën effets partagez cet espace 
imuMMise en trai(e-«ix cMdies, om plutèt^ e6nce¥ex > 
une corde qui ^ du milieu delà terre ^ se prolonge ' 
jusqu'aux extrémités du monde , .^t qui soit divisée 
en trente-six parties^ à un ton ou un demi-ton l'une 
de l'autre 9 tous aurez l'édieUe musicale de l'âme 
uniyersclle. Ijes corps eèlestes sont placés sur difTé- 
rens degrés de cette échelle^ à desd^lauces qui sont 
entre ettes dana les rapporta de la quinte et de» 
autres^ consonnanccs. Leurs mouvemens^ dirigésr 
suivant les mêmes proportions^ produisent mie har- 
monie douce et divine. Les Muscs ^ comme autant- 
de sirén^> ont placé leurs trdnes sur les astres > elle» 
récent la marcàe cadetieée des sphères eélesles,-et - 
président à ces concerts éternels et ravissans qu'on 
ne peut eiiteodce^ dans le silence des passions, ek 
qui, dit-on, remplissaient d'une joie pure l'àme dio 
Bjthagoi:e. - / - 
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la distance et dans les mouvemeDS des sphères cé- 
leste», d'aulres prélanikireot ks< déeravrir éàM-l»' 
gnHMbimd«gattM> ott'diQtti^^ " 

<c Les lois de la nature détruisent oeMe ÛkèoàBy 
mais on les connaissait à peine quand elle fut pro- 
duiÉa> et qoMaà oit-kftvOoiNuitr miens, <m n'èiif pas^ 
la force de ronoBoer à rattraitd^un système enfanté 
et embelli par -Pimagination* 

i« Mion mMisdiiménque , mam-pladiBBieiBfiîHe^ 
est un autre principe admit» par plusieurs pythago-^ 
rieieiia. Suivaiit PolMenrîatMi d^fléiariitè d?Epbàfev 
le» corps sont dans un état continuel d'éyaporation> 
et de ûuidité : pariies.de mâ^ére dent âs sont' 
composé» a^éeliappeni anis'eiBse, poup^ftre vbéi- 
« placées par d'autres parties qui s'écouleront à leur 
tour, juscpi'au* moment do Ut dis^lution du tout* 
qu'elles forment par leur union. Ce mouyemeni im- 
pereeptiliie, ^^ia•réel'et^commnlltà'-tra»le»4Ét«snl^ 
t^rids» altère* à tov^ momenti leur» qmdkés , et* tè»< 
transforme en d^aatres 4tres qiii a'oivt avee le» pve-^ 
mieM-qn^aue-ocMibiiiiitè apparentée Vbo^u^ètes- pu»:* 
aujourd'hui ce que vous étiez bier; demain vous ne 
»ânBZ'pa»Mqtte vous étes^aqouié'kui. U'en M^d» 
nous comme du vaisseau de Thésée , que nous con- 
servons enoore, mai» doiit^0Baplu8ieur»fott renott^ 
Veii tenMies parties, . 

tt Or^ quelle notion certaine et permanente peut 
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iMlerï dé cèMè Méàm* àb* ttwiHit* cikiw- , dë cer 

courant impélueux ^ de ce flox et reOiiK des |)arti«$ 

mesHTcr une grandeur qui oroUrait ri décroîtrait^ 
sam* o(B«e ? Nos ooimMssaiioes > yariidiies commo 
Urne objet , à^ dwmkM 'àèÊty nm de^fixe et'de coi»^ 
UaA'y il n'y aurait dsmc pour nous ni vérité^ ni aa-^ 
ffBÊssBfM ûtnaànm nenom ééètmwil'eUe' mÉ U Mi tes 
foBdemi'us de la seienco et de hi vertu. 

1» QlettéiB'qpk', en: iiMs* privant de la facuilé da' 
nous représenter tous les individus, et nous permet 
tant de les ranger sous certaines classes , nous ékèver 
iirk coatenpiatfon* des' idées prfmHive^^ dès choses. ' 
Les objets sensibles sont à la vérité sujets à des clian-- 
^emeBS> mais Pidée géiiérale de l%oiiiiiie , oeHe de 
l'arbre, celle dos g-enres ot des espèces, n'en éprou- 
i^entiaueott^ las idées^seot doue ioiaïuaUes , et Icna' 
àk lès -regiardér cewif i de simples' abstraetiena d^* 
l!espyit> il faut les considérer comme des êtres réels, 
iminm Im iVritiihlni eaMncea^des choses. Aimiy 

l'arbre et le cube (jue vous avez devanl les veu\, uc 
:âwl »que la copie et limage du cube et de l'arbre qdi^. 
" de l i rt i tCfét etttMé , existent dâm lè monde intelligible, 
éàm eêsé§our pur et ImUant^ ou résideùt essentldt^ 
I lement la justice^ la beauté, la vertu , de méfne qpe^ 
lës esemiiaires de todte»lea substances et de toutes 
Jts fannia^ 

■ 

<ff Biais queMeinioepee penvCTt • av oh' àêm -VOÊé^ 
versàet tgpiidéw elile8:r^forts det^irnubres? Vint^ 
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Idligence qui pépètcc les parUes de la malière^ suit 
Tant Pythagore^ «git sabs ialerniplioii, ^doimaat 
et modelaut ces parties^ tanlèt d'une lai on ^ tautôt 
S'qne autre ^ présidajii au resouveUeiueiit sucœasif 
*et rapide dos géoérations ; détruisant les individus, 
conservant les esp^es^ mais tû^jouns obUgéo> soi* 
vaut les uns, de r^ler ses ^q^ations profonde» sur 
le& proportions élemeUcs des nombres -, suivant les 
autres, de consulter ks idées éterndies des ekeses,^ 
qui sont pour elle ce qu'un modèle est pour un artiste. 
A sou exemple j le sage dottayoir les yeuiL fixés sur 
Pun de ces deux principes,, soit pour établir dans âon 
âme l'barmoniQ qu'il admire dans l'univers, soit 
pour retracer en lui-même les v^tos^diNit il a cou- 
teAiplé l'essence divine. ' - 

Observons que Pjthagoi^ «e disait prâii 
toutayait élô fait par la vertu des nombres , mais 
suivant les proportions des nombres. Si^ au mépris 
/de cette dédaration lomelle , quelques-uns de sefi^ 
disciples , donnant aux nombres une existence rœlle 
et: une. ver tu secrète ^ les ont. regardés comme les. 
principes constitutifs de Punivers, ils ent tdlemenl 
néglige de développer et .d'éck^jrcir leur système » 
qu^il faut les ajiandonner à leur impteéftable pro- 
fondeur. V . . 

« Plusieurs disciples de.Pythagore, en dierchant 
le principe des ôlres, fixèrent leur attonlion sur la 
nature de nos idées,, et passèrent, presque ^aùs s'en 
ai^rce voir , du BBKmde 9ens3>le^ au momh^jpteilee- 
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lue}. Alor^-Vétiide nUMaéle 4e la Bétapliysiqtte fut 
{^référée à de la physique. Gomme ou n'avait ^ 
pas eocore rédigé les lois de cette dialectique sévère 
qui arrête l'espiii dans ses écarts^ la raison siihsli- 
4ua impérieuseioeiit son téoMMgoage à odai des sens* 
La nature , qui tend toujours à sitigularisër , 
fi^offrc partout que muititude et cbangement : la 
raison, qui veut.totajonr8 généraliser, m^fuH/M 
qu'unité et iiiimobilité, et, prenant Tessor H r<ui-, 
tbousias^ie de rimaginalion^ elle s'élera d'abstrai;- 
lions m dMtracltoDs , et panrint à wi^'iMieur dc^ 
^ théorie dans laquelle Fesprit le plus atlentif a de ia 
peine à sè maintenir. 

(c Ce fut surtout dans l'école d'Élée que Part ou 
la licenee ém raiaofiiiieineiil empiogra toutes ses ras- 
sources. Là, s'établirent deux ordres d'idées, Tun, 
qui avait pour objets les corps et^leurs qualités sen- 
sibles 3 l'autre , qui ne eonsidère que Pètre -en loi- 
même et sans relation avec l'existence. De là, deux 
Bié(hodes4 Ja piemiére fondée^ à ee qu'on prétend^ 
sur le témoignage de la raison et de la \ ùnià , la se- 
4X>ude, sur celui des. sens et de l'opinion. L'une éi 
Pautre suivirent à peu prés la même raardie. Attpa* 
ravaut, les philosophes qui s'étaient servis de l'au* 
torité des sens, avaieni cru Vaperèevoir que, pour 
produire un effets la nature emplovait deuK prin^ 
dpes contraires, comiae'hi terre et le feu^ etc.> de 
mémeles philosophes qui ne consultèrent que là rtî- 
êM,. «itccttpèront dans leurs méditations de i'étre 
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quer oiitiraeliom, «l'demiillNMr'Jà métaphy- 
sique avec la plQsi(q[uc. Mais s'ils QnUteulé celte cour 

jpour Pordiitaire ^^ils parlai eii physicien» ou. en mé- 

jN^pojser.iii productions ni desivuctions à^m Im vkr 
iuTGj tantôt pcéleodreiiii^Gik.tejrare 

d'autres n^admettre aucune espèce d'accord entre lef 

intérieure ^ n'on^isfgar >l68 objets extérieurs que 
i^iiippe des a^^^ices tron^pMiisBft, ^ rias /«Qurawi 
SntniimiMnf jepWBtigea^i d'g rM wra . itfBinii}«xiitei^ 

i^^écriiait JDiagari^ : sUl existait quelque ^«se^ ou ae 

ne pourrait le rcudie sensible. )> Un au Ire /intime- 
jiptt piBftiyidé' qtfgft juMlait^Jf kn nitr ai nm^êi^ 
mer, se i»éidt. M9^ip9nk$ iet;«p rfaipMywil 
igibe/jar^nes. . . 

•cédaient ces^philosophes.j Xéuophaaèa^ cheCde Fér- 

« .J^tmioa ^ faù de rim. De ee frneipe adopté 
jpur tont<ies.diifîy|<tfiy il.fiuii:q|iie ce qui existe doit 

I ■ ■ 
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n?a ni eommencemeot ni fin : ce qui esl LDfini est uni- 
que^ car s'il ne l'était pas^ il serait plusieurs; Tun 
servirait de bornes à Fautre ^ et il ne serait pas infini : 
ce qui est unique est toujours semblable à lui-môme. 
Or un être unique^ éternel, et toujours semblable, 
doit être immobile;, puisqu'il ne peut se glisser ni 
dans le vide qui n'est rien, ni dans le plein qu'il rem- 
plit déjà lui-même. 11 doit être immuable; car s'il 
éprouvait le moindre cban^cment, il arriverait quel- 
que cbose en lui qui n'y était pas auparavant, et 
alors se trouverait détruit ce principe fondamental : 
Rien ne se fail de rien, • - 

c( Dans cet être infini qui comprend tout, et 
dont l'idée est inséparable de l'intelligence et de l'é- 
ternité, il n'y a donc ni mélange de parties , ni di- 
versité de formes, ni génération , ni dcstniclion. 
Mais comment accorder cette immutabilité avec les 
révolutions suceesMves que nous voyons dans la 
nature? Elles ne sont qu'une illusion, répondait 
Xénophanés : l'univers ne nous offre qu'une scène 
mobile^ la scène existe, mais la mobilité est l'ou-^ 
vrage de nos sens. Non , disait Zénon , le mouve- 
ment est impossible. Il le disait , et le démontrait 
au point d'étonner ses adversaires et de les rédoifc 
au silence. 

<( Omon fils! quelle étrange lumière ont apportée 
sur la terre ces hommes célèbres qui prétendent s'être 
asservi la nature ! et que l'étude de la philosophie se- 
rait humiliante , ^iaprèsavoir commencé.par le doute , 
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devait se terminer par de semblable paradoxes J 
BendoBs plus de justice à ceux finies ont aTaaeéB. 
La plupart aimèreut la yérité -, ils crurent la décou- 
Trir par la Yoie dès notions abstraites» et<s^égarèrent 
sur la foi d'une raison dont ils no connaissaient pas 
les boraes. Cep^udaut /ii ne faut pas dissimuler que 
plusieurs de «es pbilosopbes^ peu dignes dUin nom si 
* respectable, u'eutrèrentdansla lutte que pour éprou- 
-Tér leurs forces» ^ se si|fiude^ par des trionpiws 
aussi honteux pour le vainqueur que pour le vaincu» 
onlesaj^pela Scqihistes* 

« II me reste ft tous parler d'un système aussi ré- 
masquable par sa singularité que par k réputation 
de tes auteurs. 

*(( Le vulgaire ne voit, autour du globe qu'il habite^ 
qu'une ¥Oùte étincela n te deiuBuér» pendant4e jowr^ 
«emée d'étiolés puidant hi nuit. Go sont lii les bornes 
de son univers : celui de quelques pbilosoplies n'eu a 
'phM» et s'est aeemi» praMpiQ.de nos joiM» au point 
d'effrayer notre imagination. 

« On supposa cFabord quek lune était habitée; 
<*nsuite , que les astres étaient autant de mondes; en- 
fitty que le nombre de ces mondes dev«t être infini» 
4>uiBque aucun âfeax ne pouvait servir de terme et 
d'eneeiute aux autres. De là , quelle prodigieuse car- 
rièias'«Bttout'4KHnipQifart6è.4\^p^ bmnn l Em- 
ployez l'éternité même pour la parcourir^ prenez les 
4iiiesde4-aurore^ volez à la pbméte de -Saturne^ dans 
. I» tieu.qiM'étiqktentaii<4essiB de cette ^nète» 

m 
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TOUS tnMiYêvex saas mmo de noovdlâi spbèm ^ de 

nouveaux globes^ de^^ luoudes qui s^accumulent les 
rOM «HT les aalM^ tiMTCBez l'iafiai ptitoot 
^ans ]a matière^ dans IVspacc , dans le mouvement , 
dans le nombre des mondes el des astres ifiii les em» 
-iicimeHt; étiqpvéfldesaHiHeiisd'auiées, vona^eon- 
naitr^ à pdiie quelles points du vaste empire de la 
nature, r 

a Oh! combien cette théorie l'a-l-elle agrandi à 
nofr yeux l et s'il est vrai qua notfe Àme s^éteode 
a¥ee nos idées et s'assimile en quelque façon an 
4û!bje(fi dont elle se pénètre, combien Tbounne doi^l 
a'enorgvaiUir d'avoir perei ces profondeurs inconce^ 
vaj)le8. 

«-^Nous enorffneiiiîc, m'^ciiai-je arec surprise; el 

de quoi donc , respectable Callias? Mon esprit reste 
accablé à l'aspect de cette grandeur sans bornes» de- 
vant laquelle toutes les autres s'anéantissent. .Vous , 
moi^ tous le-s hommes ne sont plus à mes yeux que 
deii insectes plongés dans nn océan immense , ou les 
rois et les conquérans ne softt distingués que parce 
qu'ils agitent un peu plus que lesautresles particules 
. d'eau qui les environnent.' » A ces mots» GaUiasnie 
regarda j et» après s'ôtre un moment recueilli en 
lui-oiéiiie» il me dit en me serrant k uMia: «cllon 

fils, un insecte qui entrevoit Tinfini, participe de k 
Igrandeur qui VOUS «tonne» x> ensuite iliyoula: . 

« Parmi les artistes qui ont passé leur vie koOM- 
poser et à décomposer, des mondes» Leucippe et Dé- 



«MMarke , ^rcjeUut^es nofutew ^ies idées , hM^^i^^- 
'IkMAMnMNriq^es , etèM mm»édÊtÊÊÊÊiaffÈÊétfm la 

'BBté4ftphysiqueavaU élevés jusqu'alos&, n'admireat, à 

atomes pour principes de toutes choses 5 mais ils dé- 
i|iOiMièr<intinnniaton>B rien qiialitfifi ffpi?ftn ïfwr avait 
'4 MÊmém y at- w<lear hiMèanl-i^la figsae^eUe 
mouvemcat. Ecoutez Leucippe et Démocrile. 

m Lf«iHvm tait àaAri I itcMt peupléfd^ue jbfinité 
«de^moades et de tourbiiions qui naissent , périssent et 
' 'mmfaAmimi mm intaiiupéiatt. iÊÊmrwm saMIi- 

^ence suprême ne préside point à ces grandes rêvo- 
iwiioag :^tmi, itm k jiatm, s^ofère par 4ea lais 
nèeankiiies et simples. Voalez-Toiis saroir cooment 

un de ces mondes peutse former? Concevez une iu- 

^mites formes , de toute grandeur, entraînés dans un 
Mkyiimaaie^par^iii iiiaiiveBiai»t;aveu9le.at rapide* 
Aprèi*des ahaes iHiM|4iéa itt v lulani y ^ks'^^as gntt- 
aiflM saa^ poussés et con^imés danis un point de 
li^aw.^ gm émêat iè «^mtet-Ahm imirMflon ^ las 
plus subtils s'éebappent de tous côtés et s'élaneesat 
lànliiiéPonlBC titiiianffltf^ DMs4a wila lUs ^tOÊOfê,^ 
ipiaÉiMiiniiii—BUa tam<«t^nB«a^fkafaeMla, JWr 
setle^feu^ ee^darnier éiémeut, coufosé de globules 
MfTt^Blilé^m, é^éÉaaltg— aiMiiito kni- 

neuse autour delà terre j l'air, agité par ce flux per- 
yétiial lia ag^p1M^n^fSf^^^>^^iéte3»a^lt*daa i^fiassiiift- 
«teBMi, duvkiit «Ml tOMMatiâqpMMBB y'at>ee«M«- 
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. «niit entraiac 4es astre» ipii «'élaioRt succosiiTcnieilt 

Tout^ daitô le phy^igue ainsi. que dans le moral, 

—w Bin tef f « i tifl ii > j^Pfie cawso inlolliyentc^. C'est de 
l'iuma lias atomes que «e .ianiic la «ubtiance d«» 
corps; c'est de leur figare et de leur afraDgeMUt 
que résultent le froid, le chaud, les couleurs, et 
toutes Jes yariétés de la nature^ c'est leur moaye- 
ment qui , sans cesse , produit , altère éétruit les 
êtres, et comme ce mouvement est nécossaire^ nous 
lid' avons donné le nom de destin et de fiitalité. NToa 
sensations, nos idées, soiit produites par des images 
légères , qui se détachent des objets pour frapper nos 
organes. Notre âme finît avec le corps, j)ar('(î quY'lIo 
n'est comme le feu, qu'un composé de globules sub- 
fib, dont la mort brise les liens; et , puisqu^II n'y a 
rien de réel dans la nature , excepté les atomes et le 
Tide, on est, par une suite de conséquences^ forcé 
de convenir que les vices ne différent des vertus quo 
parTopinion. 

ft 0 mon fils ! prosternez-vous devant la Divinité; 
déplorez en sa présence les égaremens de l'esprit bu* 
main, et prome^-lui d'être an «oins aussi ver- 
tueux que la plupart de ces philosophes dont les prîn- 
dpes tendaient à détruire la vertu : car ce n?est point 
dans des écrits ignorés de la mîdtîtnde, dans des. 
sjstèmes produits par la chaleur de rimagination , 
par l'inquiétude de l'esprit 9 oapar k désirée koé- 
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lébrité^ qu'il faut jiiidier les idées que Ie«rs auteurs 
avaient sur la morale ; c^est daus leur coiulait<iî -, c^est 
dans ces ouvrftgés où, n^^jant d'autre inlérèt que 
celui de la vérité et d'autre but que l'utilité publi- 
que, ib rendent aux mœurs el à la vertu l'hommage 
qu'elles oal obteau daus tous les temps et cbez tous 
. les peuples* » 

. *■ • - * * 
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CHAPITBE VI. 

» a 

Astrononiie. — \i*i8iippe. — Dcnys le jeune. — Dion. —, 
Voyage de Platon en Sicile. — Voyage de Béelie; l'en- 
tre de Trophonias; Hésiode» Pindtere, Corinne. • 
Voyage de Thenalie; Amphictyoas; magMeanes» rois 
de Pbcres , vallée 4e Vempé. > 



C&Uîas sortit^ et Euclidein'àdrejssiQt ia pirolc : 
« J'ai fait chercher depuis long-temps, en Sicile, 
me dit-il > l'ouvrage de Pétron d'Himère -, il admet- 
tait la plnralifé des mondes , et en fixait le nombre 
à ccrit-vingt-trois. Les parties de feu qui s'élèTent 
de k tei^re, vont pendant le jour se réunir dans un 
seul point du ciel pour y former le soleil j pendant la 
nuit, dans plusieurs parties où elles se convertissent 
on étoiles. Anaxagore avait avancé que la lune était 
une terre à-pcu-prés semblable à la nôtre, et le soleil , 
uiie pièrre eniamniée. Xénophanes et les disciples de 
. Pjthagore ont même supposé des hommes dans le 
pranier de ees globes: Des opinions étranges se sont 
élevcesdansTécole Pythagoricienne. Vous verrez dans 
Pouvrage d'Hicétas de Syraduse^ que tout est en 
repos dans le ciel, les étoiles, le soleil^ la lune 
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oHe-mème ; la terre seule , par un mouvement rapide 

Aulour tle son axc^ produit les apparences que les 
astres offrent à nos regards. PbUolafis admet on féa 
ceulral^ dont le soleil aoua reflète la lumière^ et au- 
tour duquel tourne sans interruption TunÎTers. Les 
planètes , en y comprenant le soleil et la lune , sont 
au nombre de sept. On s'est aussitôt rappelé Th^ptar 
«oYde^ ou lyre à sëpt cordés , et Ton a exprimé là 
distance qui. les sépare gar d^s tons ou des demi- 
tons^ c?e8t*en.qpWa'appfliè lailjre'oéleslew On 
donne au ton la valeur de 126^000 stades (4,762 
lieues, 2,000 toises). 

' Plusieurs astronomes s'occupèrent des calendriers, 
de rcglei' Tannée solaire cl lunaire. . La première 
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solslicc d'été, produisit une période de dix-neuf au- 
nées solaires, qui renfermait. 23^^^ lunaisons ot ra<* 
menait le soleil et lalun^à peiuprès-au'mAme point- 
du ciel. Les Alhéniens ado^tèrcuU calculs, etle> 
commaneementtde leur, année, cpueoMSMrait wnif^ 

rayant avec la nouvelle lune qui arrivait après le 
solstice d'liive)r^.£ut fixé .{|(M|r Xgnjgmfjk. osUa qui* 
suit le solstice d'étés Le^sokîl }iâitM)urt Jes^ aoft de* 
giés de réeUptiq^e daj}^ une aunéo, q^i. co|iti(Mit>» 
suivait Méthon, 365 y^m- ot^einif diiarueuvièmag 
l^rties d^un jour. Les 1:^ Iuiiaisâii&douueut>a54, et< 
ungiBu jgdùs dHm Uera doJçw^.Dana.Mton^awiini 
civile, là même que lalunatre,,nôas^négligeon&€otte' 
fraction. Nou$ concilions ensuite oette année wil» 
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avec la solaîr©, par sept mois înfrrraînires dtm^< 
l'espace de di\-neuf ans. Ce fut des Bahylonii'ns que 
nous apprîmes à partager le jour en douze parties 
plus ou moins p^randes, suivant la différence des. 
saisons. Ces parties^ ou heures^ sont marquées^ pour 
chaque mois, sur des cadrans, avec \e» loniarueur» 
de l'ombre (-orrespondante à chacune d'elles- Vous, 
savez , en effet , que pour tel mois Pombro du slvle> 
prolongée jusqu'à Ici nombre de pieds, donne, avant 
ou après miili^ tel moment de la journée, de sorte \ 
que Pou se demande : quelle (nnbre est-il? La lune 
iMnprunte son éclat du soleil ; elle nous cache la lu- 
mière de cet astre, quand elle est entre lui et nous; 
elle perd la sienne , quand nous sonnnes entre ellr rt 
lui. Les éclipses de lune et de soleil n'épouvantent . 
phis que le peuple, et nos asCrononics ii^ annoncent 
d'avance. Quelques philosophes rangent les comètes 
au nombre des corps errans; mais cette f>pinîon fait 
plus d'honneur à leur esprit (|u'à leur savoir, quoique 
les Chaldéeus admettent leur retour |)ériodique. 
Anaxagore et DémwTile supposent que les comètes 
ne sont autre chose que deux plauètes qiU^ en se rap- 
prochant^ paraissent ne faire qu'un corps. ,^ ^ 
Redescendons sur la leiTC. Il est à-peu-prè^ dé- 
montré qu'elle est de forme sphérique. Pour explî-' 
quer son équilibre dans l'espace, nos physiciens ont 
trouvé^ dans ces derniers temps, une voie assez 
simple. En vertu ^ disent^ils, d^une loi générale^ 
tons les corp^ pesans tendent vers un pokit uni^e^». 
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ce point est le centre de Tunivers^ jb centre de la 
tem. Be là il leil wè^ ccmeeroirqmleflrlioiiiBies 
qui habitent autour de ce globe, et ceux, eu parti- - 
ailier> qui wai lUMmès^ Aotif^deB/ peoreÉI tàj- 
soutenir sans peine, quelque position qu'on leur . 
damie. D'autres font b t«rre plate et prétendent 
qa'dte repésesnr Pean'^tt sur été oofonnes d'air. Lêr 
hommes ne peuvent subsister que sur une petite 
partie de la surfine dn globe. L'excès du froid et 
de la chaleur ne leur a pas permis de s'établir dans 
ies régions qui avoisiftent les pôles et la ligne équF 
noxiale. Les mathèmaticieBs prétendent que ^la dr* 
conférence de la terre est de 40^^000 )»tades (1 5^ 1 ^ 
lieiies); si ce calcul est ya^, nom connaissons à 
peine le quart de celte circonférence. 

— Le lendemain de cet entretien , 4e brait cewal 
qn'Aristippe de Cyrène menait d'arrtter. Après 
mort de Socrate^ s<jn maître , il voyagea chez dif- 
férentes nations / où il se fit uAe réputation bril- 
lante. Dès qu'il fut à Athènes, il ouvrit son école. 
Je^le\Tis en particulier. Voici à^pen-prés Tidée 
qu'il me donna de sa doctrine (( : J'admets, comme 
le seul instrument, du bonheur^ les émotions qui 
remnentafr^blenientnelreàme; mais jeTenxtfu^on 
. les réprime dès qu'on s'aperçoit qu'elles y portent le 
trouble et le désordre ; et eertesl rien n'est si coura- 
.g€Ui que de mettre à la fois des bornes aux priva- 
tions^ et au jouissances. En prenant pour rtglé de 
ma conduite ce tact intérieur ^ je rapporte tout à 



miH ^ je-ne tiens au f«6te de l'iuiiYm par laon ^ 
jntërél personnel } je ne oonitH«e eentre et m e wue 
jde toutes choses > mais^ quelque brillant q/ie soit ec 
fOste> ]ènepa»-][ rester mpux, ai jenemetéiiv 
gne aux circoustauccs des lieux , des temps et des 
penonnes. Gonuae je ne n^eux éire toomenlè ni par 
•des regrets, ni par des inquiétudes, je rejette loin de 
moi les idées dupasse et de l'avenir ^ je yis tout entier 
dans le présent. ▲ rexeaiple des philosoplm leapks 
4àuslères, je me présente à la fortune comme un globe 
4p?diià peut bm nralor à son gré, mais qui, ne lui 
donnant point de prise, ne saurait être entamé. Le 
Aom de yolupté> que je donne à la satisfadion inlé- 
rienre^ a MesséqÎMiqnes esprits saperficiels ; quelques 
jihilosophes^ par leurs excès, ont favorisé la prèven- 
itiOB^nu» tuk etc^ent principe change-4«il de ea* 
ractère parce qu'on en tire de fausses conséquences ?» 
llmeracoataensaile plwihnrslfaît><pidèvebfp»ini 
-aadoctrine* lise vengea àham honmeqmelMrelMit a 
l'insulter^ en lui disant de sang-froid : a Je me retire^ 
^parce que si T«as avez le pouvoir de vomir des in- 
jures, j'ai celui de ne pas les entendre, m Dcnjs, tyran 
de Syradose , bai demaMUnt ee ^?il venait frire à s% 
^ccfori H Troquer vos faveurs contre mes connaissan- 
-ces, mes besoins contre les vôtres, » i^ndit*il. U 
eoHicitait «n jour pour un de «es anis > le.iynm ne 
l'écoutait pas. II tomba à ses genoux ; on lui en fil \ 
im crime'*. « Est-^ m fante^ dit-il^ ri eet immitte a 

les oreille^ aux pieds 2 n • ♦ • ^ 

5* 
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— ^Résolus de visiter de noavean toutes les provin- 
«cfisdelarGrèce^ Philotas et moi^ avant notre départ., 
(iiûus soupàmes chez Platon. Nous y trouvâmes Dion, 
cpii arrivait du Péloponèse, forcé par Denys le 
jeune d'abandonner Syracuse, sa patrie. Platon nous 
raconta alors ses trois voyages en Sicile. Dans le 
q[)rcniier , il conquit Dion à la philosophie, et évita 
avec peine les vengeances de Denys l'ancien, qui, en 
lui faisant des avances , s'attendait à des flatteries, 
et n'obtint que des vérités. Rappelé par Dion, après 
la mort du tyran, il Ct un second voyage, et fut reçu 
par le jeune Denys, qui lui avait succédé, avec les 
plus grands iionneurs. Ses leçons firent impression 
sur le cœur de ce jeune homme, qui bientôt no vou- 
lut même plus s'entendre appeler du nom de tyran. 
Mais le philosophe ne tarda pas à être en butte, ainsi 
que Dion , aux calomnies des courtisans, et celui-ci 
fut accusé de trahison et banni. Denvs voulait tou- 
jours garder auprès de lui Platon qui obtintavec peine 
dqpar tir jctcenefutquesur les plus vives iustancesdii 
tyran , et à la seule condition du retour de Dion , qu'il 
se décida à un troisième voyage. Denys manqua à sa 
liarole^ les avis du philosophe lui déplurent, et il le 
retint prisonnier. Ses amis obtinrent enfin sa délivran- 
ce. Quant à Dion , il rassemble des troupes dans le 
Péloponèse, pour voler au secours de sa patrie. Les 
principaux iiabilans de Syracuse , las de la ser- 
vitude, n'attendent que son arrivée pour en bri- 
ser le ioug. — Bientôt nous prîmes congé de Pla- 

* 



ion, et ic leudemaiu nous par limes pour, la Béotie. 

— ^On voyage avec beaucoup de sûreté dans toute la 
Grèccj Oû y trouve des auberges dans les principales 
villes et sur les grandes routes -, mais on y est ran- 
çonné sans pudeur. Comme le pays est, presque par- 
.iout^ couvert de collines^ on ue se sert de voitures 
que pour les petits trajets. Outre que les Grecs s'em- 
pressent d'accueillir les étrangers, on trouve dans les 
principales villes des Proxènes chargés de ce soin. Il y 
en a ordinairement un dans chaque ville pour cha- 
cune des républiques grecques. Le Proxène d'une 
ville logeles députés ; il les accompagne partout , et 
se sert de son crédit pour assurer le succès des négo- 
ciations ^ il procure à ceux de ses habitans qui voya- 
gent les a^rémens qui dépendent de lui. Le soir do 
notre départ, nous arrivâmes à Orope, ville située 
sur les confins de la Béotie et de l'Attique. Près de 
celte ville est. le temple d'Amphiaraiis. Il (ut un des 
chefs de la guerre de Thèbes , et, comme il y faisait 
les fonctions de devin, on supposa qu'il rendait des 
oracles après sa mort. Le dieu apparaît en songe à 
ceux qui le consultent, et répond à leurs questions. 
A la distance de 30 stades, on trouve, sur une hau- 
teur, la ville de Tauagra, dont le territoire produit Ir, 
meilleur vin de la Béotie. Quoique les ha bilan s soient 
-drichcs, ils ne connaissent ni le luxe, ni les excès qui 
en sont la suite. Corinne était de Tanagra 3 elle cultiva 
la.poésie avec succès^ et ses ouvrages, à cause de sa 
ieauté^ furent souvent préférés à ceux dePindare. Le^ 



Jomgté^y comme les autres peuples de la Gréce^ 
ont une sorte de passion pour les combats «de coqs. 

Nous partîmes de Tanagra, et nous arrivAmes à 
Platée^ YiUe autrefois puissante, aujourd'hui ense- 
Tdie sous ses rnfaies. Elle étntt sitoèé au pied du inont 
djtiiéron^ daDS cette belle plaine qu'arrose TAso- 
<|ns, et dans bqaeUe Mardonius fut défiiit à la téle 
de 300,000 Perses. Les Platéens ÎDStituèrent des (ô- 
tes pour en perpétuer le souvenir -, il fut décidé 
que tous les ans' on renouT^eratt kss céréinomes 
funèbres , en Phonneur des Grecs qui avaient péri 
dans k bataiUe. Platée a «té dètruiie par ks Thé- 
bains. Il n'y reste plus aujourd'hui que les temples , 
re^ectés par les vainqueurs , quelques maisons , et 
une grnuide h^ldlerie peur ceux qui viennent dans 
c\es lieux offrir des sacrifices. 

Nous pÉttàmes ensnile par la bourgade de Leoc- 
1res, au[)rcs de laquelle s'était donnée, quelques 
années auparavant, cette bataiUe sanglante qui ren- 
versa la puissanoe des Laeédémoniens ; et par h viie 
de The^ies> détruite^ ainsi que Platée^ dans les 
dernières guerres. Nons aBàmescoodier dans un lieu 
nommé Ascra^ hameau qui est la patrie d'Hésiode. 
Le lendemain, un sentier étareit nous oondaistt an 
bois sacré d^ muses. Leurs statues, exécutées par 
différons artistes, s^offrent souvent aux yeux des 
. spectatèurs. Ite tontespaMi^élèventquantitédet^ 
pieds de bronze , noble récompense des talens cou- 
ronnés dans le» combats de poésie et de musique. 
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▲a-dessus du hoi&easâent, entre des bords fleuris, 
une ^Ute rivière Bomaiée BnrmesBe, laloniaine ' 
d'Hippocrcne et celle de Narcisse. Nous étions alors 
sux PUélicpn. Lm paysans des environs aws asm- 
jraieiit que ks pbuifes y sont teUement sahUaim 
qu'après s^en être nourris^ les serpcns n'ont plus de 
vemn. Les Muses régnent sur l'Hèiioon. Les poètes 
n'eu recounurent d'abord que trois^ Mélèté ^ Mnèmé^ 
JEÂé, la méditation^ la mémoire ei léchant. Ces 
idées primitives naquirent dans on pays bari»re , 
dans la Thrace^ où^ au milieu de l'ignorance^ pa- 
riirenl toat-à-coup Orplièe^ linos et leurs disci- 
ples. Les Muses y furent bonorées sur les monts 
de la Piérie ; leur nombre s'aecroi dans la suite; 
elles étendirent leurs conquêtes et s'étabb'rent sur 
le Pinde^ le Parnasse et TUélicon. 

fie ces retraites délidenses, nous nous rendîmes 
à Lébadée, empressés de voir l'antre de Trophouins, 
l'un des plus célèbres Oracles de la Grèce. Une in- 
discrétiou de Philotas nous empêcha d'y descen- 
, dre. 11 raconta qu'éts^t une fois dans le temple, il 
vit la statue du IKeu couverte de soeur; le peuple 
criait au^rodige > mais il apprit ensuite qu^elle était 
liatite d'un bois qaâ avait la propriété de sner par in- 
tervalles^ un des prêtres qui était présent , sans 
être connu ^ sortit avec colère. On nous conseilla 
4e ne pas nous exposer à sa roigeance.. 

Trc^bonius était un architecte qui^ conjointe- 

^ mi|tafecso«t*v<e Agamède^ccmstriiNtfe ' 
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«n>ime leefdtejpo^ ^^réhar penSonit 4a unit 4é» 
trésors qu'on dépoflaît^ et qu^Ag^mède^ ayant été 
fmèÊmm'fihge tendu ledMm^9re]^koBiiifi^ pwr 
séearler 'tout «eupeon , lui co^pala téle^'fft^t^qiiël* 
que temps aprè^englouti dans ia terre 'entr'efoveste 
^NM^^ei^paSâ^l^ntves flonÉMumat qiia les ilenx ift^Qifiss ^ 
jgfttrt achevé le temple^.^upplièrent Apollon de leur 
n ccor fle r ^ime "técùitfeme > >et /te «ptfane jenr^'Bft 
trouvèrent la mort dans un sommeil paisible. On ne 
varje-pai&Biaiassur les raisons qui'Oiit Biéritéies^iion<- 
MÉirs âfTitis% %ii^lK)niaB.*On deseimi Sons IViirtre , 
par le moyen d'une échelle^ et^ parvenu àune certaine 

tl^mement étroite : il faut y passer lespieds, et quand, 
j^ec bien do la peine, ^n a introduit^le reste du^arps^ 
'*^0MPfr4sen^^si^fi!îÉMHef a'^'tBÈWI^WPillptnaiS^W^BBn^nPP^[^Rwnl^" 
^jH^au IoikI du souterrain. Est-il qucsliou d'eu sortir ? 
*<niattqrelHM9é4a>tôte mi bas avecia'niénieîfanMr'et h 
même vitesse. On ne doits'engag'er^ dans la caverne, 

^«qn'oprès winr%nde1Um4^ fanliteeda !LMiè 
«t de de ^ia fontaine Itaiteofi^pn». >La première 
«ëlElflé le auaiwii 4la>pansé; la séOMiâe |fiwe-âans 
* Pesprit ce qu'on voit et oe^'on^cntend dans la ca- 
.•^wirae«4)as«nj«ts de4flaweqr'g n»ii i wn flnit^Je*lgalg» 
parts, et remplissent Pâme d^épouvaUtej oli en sort 
troublé, 4)ers de^iBM^ ^«on «gaMte^de '0e désordre, 
'pM4iilt4o«ew'«le^>«n4^ que^to 




mwâàu, m m H'm hiiMn i ■■■■îiiimH kiÊk II 

>ieat de l'antre de Tropiioahis. « 

née,'éiiill1e0 Uriln» ont, pour prmGÎpal-oiijet Ai^ 

leur culle^.le scfiptjrc que Vukaiii iahriqiia pnr ordte 

d'Alrée^ de Ihjesieetd^A^amenijQoa. De Gliéronée, 
mammm rendlnes.ie Ibiiàm ; mi «lÉrff tBmumtk» 
"Ville ! par «ept portes. Ln ckadeUe est placée sur une 
43aiiii«iee où b'éUiblireat les prcraieis halMlans, âe& 
^iNirAiont'flmbeHiftpflr fkw rivîèm. Ami les mk 
.guifieeiices qui décorent les édiiiees publics , on 
trouve des tMnm ide la frfoi .framb iiea«tè; je 
cherchai en vaifi celle de Piiidarc. La place puhlîqne 
«st;eolâurée de4âiii|^ lUnt ksnuiftraEitcauvevI^; 
des amief» que les TWbainMriepf émit wx ÀlUnieii» 
à la bataille de iiciîun. lua ville est Irà^-pcuplée^ se» 
IiAbitans sont ^ codumimu tUmaés .A 

tcois .dama. -^Tbèbn cit aon imhmwit letboBler 
irari^ mais «aeore la capitale de la Béotie. .£lie 
trottveÀ k tète d'une .^oofédéraliaii mmfmée de» 
priucipaljes villes de œtte contrée : toute» ont le 
4roit4'awoyer des.d^ulés à k dîàle. Onoe ck^ 

CDBHUft SOUS le nom de Béotarques ^ y président. 
Elle leur ^tccorde cUeHuôBie le jf^mois -émi ik 
jiW00eiit; tmiê il» «doîventy sopi |Mke de laert, 

s'en dépouiUor à la iii^ de Tajuiée. loukfi i^ vilk» 

dekJ^o«k<iwt deg prôtaitionM^dttA^^ 
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4 l'iudépendance > mais les Thébains n'ont jamais 
Toula ka laMoer jouir d'iuM eatière Uberié. Le pays 
quHls habitent est {du» fertile <|iie PAttiquc ^ par 
l'iteureuse situatioii de leurs ports , ils sont en élat 
de- coomnereer d^ ç6l6 a^iec l'Italie » la Sieiie et 
TAfrique, et, de l'autre, avec l'Egypte, Tilc de Chj- 
frey la Maoédiâne H THeUeqioiii. Parmi les lois des 
Thébains , il en est qui méritent d'être citées. L'une 
défend d'exposer les eii&ns qui viennent de naître, 
eomme on fait dans phnrfenur» autres yflka de la 
Grèce; une autre accorde la faculté du rachat aux 
captift qae le sort des anms fiât tomber entre 
Jeurs niains , à moins que ces captifs uv soient nés 
en Béotie^ car, 9km, ilsles fonimottrlr. 

L'air est très-pur ^dans PAtlique , et trés-^pais 
dans la Béotie ; cette différence parait en produire 
une semblaU^ dans ies esprits ; car kl Béoiisnrtttet 
en général, ni cette pénétration, ni cette vivacité 
qui caractérise les Athéniens^ mais, peut-être, Csat- 
il m accuser eneore plus Pèducation que la nature. 
Cependant, il ne faut pas croire que la Béotie ait 
été stérile eu hottuues de génie. Ëpandncmdas ne 
s'est pas moins distingué par ses connaissances que 
purises taiens militaires^ C'est en Béotie què reçut le, 
jour Hésiode, célèbre par sa Théogonie , qui n'est 
qu'un tissu d'idées absurdes ou d'allégories impé- 
uéteuMes. Son style, élégant et harlM^ifeux; Ûtte 
agréablement l'oreille, et se ressent de cette simpli- 
eké antifia. qpi n'est autre chose qu'un rapport 
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exact entre le sujet , les pensées et Texpression. ~ 
Pindare el Comne y naquirent aussi. Le premier 
AmummI m dmip» ëe Pexpèfitiour de* XeiMs ; S 
s^exerra dans tous les genres poésie^ et dut prin* 
cipaleoMBi m réputation mx kysmes qn^oii hn de^ 
mandait, soit pour honorer les fêtes des dieux ^ soit 
pour rdever la irkuiiplie êe$ Yauiqiieiirf mx jeu de 
la Gffèee. Son géttie vigouras et indépendant ne 
s'annonce que par des mouvemens irréguliers , fiers 
etimpétneiUL. Lm dieux aunt-ila Vdijet de aeadumla? 
fl s^dlève comme un aigle ^ jusqu'au pied de. leurs 

tf6nes; ai cesoatiesh<muM8, ilwpp6Gîpiledanala 

lice comme un conraier fougueux. Les Thébains le 
condamnèrent à une amende^ pour avoir loué les 
Athédèna, leurs enncnn8> et^ dene lei eimbits de 

poésie^ les pièces de Corinne eurent cinq fois la 
j^rèiefenee sur les siennes. Mais à ces omges passa-- 

gers, succédaient bientôt des jours sereins. Les- 
Atliéttiens et toutes les nations de la Grèce le com- 
Uèrait d^bonneurs ; Corinne ; cDe-oiéine , rendit . 
justice à la supériorité de son génie, et, par une dis--- 
tinetion éclatante et noi^eUe> Toraele de Delpfcev 
avait ordonné de lui réserver, pendant les jeux py- 
tUfoes y une portion des. prémices que l'en oiErait 
au temple. 

' Les Béotiens ont beaucoup de goût pour la mu- 
sique. Depuis qu'ikont gagné la batidlle de Lèucttei^; 
ils se livrent avec plus d'ardeur au^ plaisirs de la 
taUb. Le» ïhëbains iolit tma^mk, inscaens^ ait* 

T. I, 6 
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àjàci&ojL et vains* h» femmes sont geandes , bka- 
m^^é hkmàm pow Ifr phipvt fi» fdtlm, cHés 

couvrent leur vjbage de mânière à ne laisser voir 

ttble} toUe de» hommes est nide «1- wortk; à leur 
flHPaçt^^'r^OacàejEdieru^ Irait» à» 

«•rteUrt dftM w aerp» ^ ^npo» giémm <(iAmi 

^yj|)elle le BataiUoia.âAcif é ^ il» sont aaaombre de trois 

dux dépens du public. Il faut que chaque 

faegrit> se cjKiiMH» <htfis teowfi, Mtt«mi nwyid U 
mio iBS^pwidbleMit VM. T^iute son ambitim esl 
4f lui {daire ^ de wécil^ son etlkne^ de partagée 

SCS travaux et ses dau^ers daus les combats. PéIopi*> 
daa kiir tdal imaiiaiB -liiiii:fiei lariiito oMiÉBe ka 1a 

^^^^^^ ^^^^'^^^^ * ^^^^^^^m ^p^^P^^^^HH^^^^^^V^ ^^^^ ^WW^ ^^^^^^ ■^^^^'^'^^^^^^F ^^^Ç^^^^^^^^Wl^ ^^■B^' ^ 

eédteKMHMlw niUi^ détRMMf à CJiéfoate cette 
col^rt^ jusqu^alor» iftyiacible, et ne put refuie» 
émilQi9$i kor owwigoiet ùm kinai à kat wamk 

Ëu sortant de Thèbes , nous nous rendîmes sur ks 
bflràa dUi kc O^^iia» Ia Béiik pcpl èire cûmî- 
' défée comme un grand bassin entouré de mon* 
t»tgm9iimtLlm^S^ terram 
^§lmMe^^ Im rMAM qui en fionmamA, mvbth 
liissent k plupart dans le kc Copaïs^ qiii n'a et 

Df^ iiefid avoir mowm mmx9f0nmitu II «Nturifaît 

donc bientôt la Béotie^ si k nature^ ou rinduslrie 
des ^opui^j; levait , Mrtiaiife d^ imtea aaciètfi» 
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h déluge, ou pliilM Je-^éboiteMBâ im €mhb 

du temp^ 4'Qgy8^> pwda la Béotie^ iie yro» 
Tint (ffip d'm engagciMildaM oe> c^aiuite iilrttr^ 
rajiiis. i • . 

. jlfNTèi «Toir timwnèqMlqniKvfliflB dés Locriew^ 
nous arrivâmes au bas des ïhermopyles. Un soeret 
frémisiement me sakii à l'mlrée de ceiMiieiuL dé^ 
filé où périt LéoudMT av«G ki Ifoiii M<i flpwlMitog 
qu'il commandait. Nou» ytsiiàmes ks J/icr/jiei^ oli 
bakia .Ghaiidfty 4pù \m Soni danaer le iMii de Ikel»» 
mopyles. Nous vîmes de petits cippcs, élevés par les 
Ampbicljons «n riHmueur das guerrie» noria eil 
•ooiobiattaiil. Sut Fw, mmaM tÈaàmteê sots de Sk 
monide : u Passant ^ va dire à Sparte que naas.rcfo» 
«fkiMi icîpaiir ATOiriiliéi à seraaÎBles lois. » 

£n sortant des Thermopyles, on entre dans 
lJmê»iie. Cette co&tcée, daas laqo^on ooBipiMd 
lftMsfiiénbetdâTmsnitjm|ietifaa«iil^ qid ont dos 
4énQQiindtioofi particulières, est bornée à l'est, par 
la mer ; au nord ^ jar k nauit CMjinpe^ à ToMt » pr 

le mont Pifidus, au sud, par le mont OEta. A quel- 
tqu^ stad^. des Xh^oj^jrles , ihmis trouvÀBMs, 1# 
peUt bourg d'Aiitbéla, oélâhre {Mur xm iettple dft 
•de Cérte- at par rassemblée des Aiupliictyoïis 
s^jf ttênt tons les MS» Suhranlles uos^AmphjetioH^ 
qui régnait aux environs^ en fut Fauteur , suivant 
d^auties » ce &U Acrisipa , rai d'Argos* .Ce ^'U y m 
de certain^ c'est que douze nations da nord de le 



les maux qoela^m 'èiitnilcie k sa suite. Il fut 
réglé qu^elles eoYornôeBt tous les akis des députés 
àiMpliefc ; et que Uml les atténtats eofttf e ÂpoSon 
et le droit des gcus seraient déférés à cette assem- 
Uét que cbneime èn imte Batioés aurait deux . 

suffra^^es à donner par les députés^ et s'engagerait 
à faire exécuter les décrets de ce iribuual auguste* 
Si^ks Mâoiis «radamiràes n'obéissent pas , Pa^ni- 
blée est en droit d'appeler au secours de son décret, 
el ^^anner oontire elieê tout le ^eorps amph jctio- 
nique , c'est-à-dire , une grande partie de la Grèce, 
Les peufiles qui^ du nord de la Grèce^ 'sonf tenus 
bftbilèr le midi ^ ou le Félopouèse^ ont ccMiserTé seu- 
lement un de leurs suffrages. ' 

D'Anthélav nous* MtrAmes dans le pays des Tra- 
chinieûs, et nous vîmes, aux environs, les gens de la 
campagne occupés à recueillir Fdlébore précieux 
tpA 'croit sur le mont Œta. On nous ayait dit qde 
nous trouverions beaucoup de magiciennes eu 
^Fhesàaliey et surtout & Hypate. Nous Times ^ en effet; 
dans cette ville , plusieurs femmes du peuple qui 
pouvaient, à ce^u^n disait^ arrêter lé soleil^ attirer 
la lune sur la terre, exciter ou cahner les tempôtcs, 
rappeler les morts à la vie ou précipiter les vivans 
dans le'toAibeau^' Nous fhnés d^ 'présens à Puue 
d'elles , qui nous permit d'assister h ses cnehanté- 
ftiêns. Qn' Voyait atitbur d'elle, de^ brandies de lav- 
rier, des plantes Aromatiques, des lames d'airaîn 

IfTàtiées an lecir^tères inconnus -, des flocons laiùe 
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AfAstikiA, tainli en poUrpie; éaà doiitdéiaelié» l'ai 

gibet , et encore chargés de dépouilles saBglantes; des 
cràttfifr luimaiiui à jmoitiè 4éTagto fw 4m béiat fi- 
roces; des' fragvieiisdedoiglSy de mc^etiPoféflles, 
.^rracLés à des cadavie^^ des eatraiUefrde TÎctîmeii 
une figare d'Hécaie, en bbiié, «i 

Doir ^ en rouge ^ teuaut uu fouet ^ une lampe et une 

. ^pée entourée ii^on aerpent». «i pkMMur» fucs» 
jrcoQ^lis d^eau de fontaine» de làit de Tadie, de 
miel de montagne. Les opéralioi^aoniaceonipagnéei» 
de formules mystérieiifies, qiiiiie«Mii composées que 
de mots barbares ou défigiirés^ et ne forment aucun 

' Jta profession àà ntgieieiuÉe eii lépulée i»- 

i^me parmi les Grecs. Le peuple déleste celle qui 
« Tesccce». parce ^ u'ii ies regarde comme la cause de 
tous les npaUienrs^ mais les lois ne prescrifent qœ 
les abus de ce^ art fri^vole^ elles permettent les en* 
,diantemen8 qui ne sont point aoebmpagnés de iM- 
lèfices , et dont ToLjet peut louruer à ravantage de 
iil^ociéié. .... ... . s . I . ' . • 

D^Hypate^ noua nous rendîmes à LaMie> puis k 
.Thaumaci^ qui -domiae un bassia iaMBoense* Çeat 
dans cette richei et tiqperlie plaine^ que sont iiMea 
plusieurs villes, et entr^autres Ph^rsale, Fune des 
plnsgrandesetdeaplittcyidettlesdelaTlieisaKe.-Gel^ 
montrée fut le séjour dcsbéros et le théâtre des 
grands exploits. Qest 1^ que parurent les Centaures 
jQi.Ies Lapithes^. que moumt Hercule^ qw naquit 
Achille^ que Ycç}4^,iriib9«^,.U^>4cb^ ÉoUens^, 

V 



Digitized by Gopgle 



— 126 — 

les Doricns/ tifent leor origine de te Thessalie. Les 
|ieiiples qa'on y distingue aujourd'hui , sont les 
TliessaHcns proprement dits , les (^téens , les Phthio- 
les, les Maguètes^ etc. Les villes de chaque canton 
ea!ftMcnt leurs députés à la diète ^ mais les décrets de 
ces assemblées n'obligent que ceux qui les ont sous- 
crits. On dit que les Thcssaliens ont ^ , les premiers ^ 
inqioser un frein au cheval, et le mener au combat > 
de là y la fable des Centaures. Dans le mariage^ après 
les sacrifices on usage, Pépoux présente à son épouse 
ùn coursier, orné de tout l'appareil militaire. ' 
«• La Thessalie produit du blé, du vin, de Thuile^ 
du fruit de différentes espèces. On y voit une quan- 

i^^tité surprenante^d'esclaves, qui sont connus sous le 
nom de Pénestes : ils descendent la plupart de ces 
J^errhèbes et de ces Magnètes que les Thessaliens. 

. virent aux fers après les avoir vaincus. — Les^ 
Thessaliens reçoivent les étrangers avec beaucoup 
d^empressement ^ el les traitent avec magnificence. 
Ils sont vifs, inquiets, difficiles à gouverner. Dès 
ics temps les plus anciens, ils cultivèrent la poésie;, 
ib prétendent avoir donné le jour à Thamyrîs, à 
Orphée, à Linus, etc. ; mais, depuis cette époque, 
ils n'ont produit aucun écrivain, aucun artiste cè- 
l^re. On décerne contre ceux qui tuent les cigognes,- 
la même peine que contre les parricides : on nous dit 
-que les cigognes avaient purgé la Thessalie des ser- 
pens qui l'infestaient , et que , sans la loi ^ on serait 
]wn[»l6t forcé d'abandonner ce pays. 



De nos jours, il s^élait formé dans la ville dePhè- 
s»^ mm pwfHMe éêM' Védal foi mmk^fïïîUikni 

Bieas^ et mn successeur, Istson, défera aa point de la 
«nèm f dta1>Wti àt k Gf^ee el «in il«tloM éhrf- 

gnces. Après qu'il eût été assassiné^ feUe ponsaDce 
tjnénCT déondêgeo ihss les mno» €t ptl* ks qut- 

relies de ses frères , Poïydore et Polyphron, btentdt 
s^ÊaÊÔméè par Alexandre , prince cçicl qui n'a^ak 

fut assâi^siué par sa femme , TKébé/ fiRe de Jason , 

(fBtahèÉBfcqpiie à kriéle 40 la censj^ratîoii^ toH patt 
Maè i»* 1» tjmaflfef f»il pev-'VÀlifef ie§ iàj&tm 

personndies. — Aprisjmîf parcouru les eayirojis 

vifiiiÂiues les partie^ méridionales^ de là Mâfhé«ié. 
Hwi yriiÉea iiimitii ^ttqlw lomt» fnrie Ceite 

la imilitiipliritf' des vallées qui forment^ surtout dau^ ^ 
k paftie k'plÉs: sepkMsiaoBb^'lM broaohes «ht« 
flaont Féliou et ia mont Osaa. Sur Un des sommet 
Âat ItélM^ Ml KaslR eélèkMr QèiffùU frtàmA ^ 
Chirou avait anciennement établi sa demeure. Lu 
mott4agUia asi couverte 4iiaînipiea; éaal la méda- 
eimMi m pmtà wage. Omy mvm m mUm^ 
4aii la raetoe as4 ou reoiède pouir la goutle -, 

aux jeux ; mais le secret de la préparation est en- 



m 

n^en tire aucun, avantage pécuniaire. Descendu de 
la montagne^ nous Times une espèce de danse parr 
tieulièrc à quelques peuple» de lu AesoUe : he 
Magnésien se présente. avec jes armes ^ il les mel à 
terre, el imite les gniu» d^onjioninie 911 sâme et 

Jaboarc sou champ. Il aperçoit un soldat ennemi 5 
j^i^itût il Pattaqu^y en triomphe, rattaçbe k ses 
iMBofs et le chasse devant Int.- . 
, £a continuaut notre route^ nous arrivAmesà Sj- 
curiam, au pied du mont Ossa. De^à Larine, le 
port est ferlile et très-peuplé. Cette deriûère ville 
jva^ ta plus riche de la Thessalie , et ddhers «mt 
^embeRispar le Péoèe. Nouaétiena inSpaCienfa d'aHer 
iempé. Ce. nom ^ commun à plusieurs vaUées^ dé- 
ie plus fiarCXIiUèrement celle qoe fennenl, eiî se 
. rai>[)rochant, le mont Olympe el le moût Ossa; 

hpeeul grapid ehemiii poqir aller de Tfaessalie 
son Macédoine. Nous arrivâmes à Gonnos , la clé de 
JUi ïhessalie, du cété de la Maeédinne j conmie les 
^ Thermopy les k flpnt du eôié de la VhDoide.' Snivaiît 
jone ancienpc tradition , ua tremblement de terre sé- 
para rOssa ei i'Qiympe, et Mvrit un passage aa& 
€aux qui subiuergiaieul les campagnes. La ^^llée 
s^élead du i«d-otte$t aa Jiofd^t y sa longaew est 
.<de 4^ stades ; sa plus grande largeur ^ d'envireo 
È stades et demi. JUs moatagnes sont couvertes' ée 
. {leùpUem^ de paiaiie», ih frèwM dHme besuté wr- 
' prenante ^ fde leurs pieds jaillissent des sources d^une 
, aau pmce eoinme le eostal^-et^ des iatervattes tfoi té- 
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parent leurs sommets , s^échappc un air frais que 
vèipire «vee uÉe vohylèMccéto* Le flea^a pté* 
. .iKHte presque partout un euid traiMpiille , et , éêim 
. certains endroits, il embrasse île petitos Iles dont il 
.éteruise-la TeNhfire ; ies kiier » «t diffèMMMÎBOrtts 
d^arbrisseaux. forment d'eux-m<^mes des berceaux 
et des bosquets» et font un beair contraste arec des 
bouquets de bois placés au pied de l'Olympe. Les 
rochers sont tapissés d'une espèce de lierre, et les 
arbres ornés de plantes qui serpentent autour de 
leur tronc ^ s'entrelacent dans leurs branches et 
tombent en festons et en guirlandes. Dans le i^rin-« • 
temps, cette vallée est toute émaillée de fleurs, et 
un ncMnbre infini d'oiseaux j Ibnt entendre des 
chants à qui la soUtude et h saison semblent prêter 
une mélodie plus tendre et plus touchante. On me 
conduisit dans une des gorges du mont Ossa, où 
Ton prétend que se donna le combat d<»s Titans contre . 
Jes dieux. Je levai les jeux autour de moi, et je 
me trouvai resserré entre deux montagnes noires , 
arides, environnées dans toute leur hauteur par 
des abimes profonds. De leurs sommets , je vis la 
nature en ruine : les montagnes écroulées étaient 
couvertes de leurs débris, et n'offraient que des 
roches menaçantes et confusément entassées. * 

£u sortant de la vallée , nous aperçûmes à quel- 
ques stades de distance , le golfe Thermaïque ; au- 
de-là se présente la presqu^ile de PaUènc, .et, dans 
le loiniain, le mont Athos termine cette superbe vue. . . 
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lious élioDS déjà m autoimic, swon ordmairemettl 
JmH& H tettgue* M TfaaMiie; uomflÊiBm gjtificc 

jM>lre dépHci éUmi armé, nous résolûoies de passer 
viUeiùiai^aupieddu JttUAt PiiMto * 
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CHAPITRE YIL 



Voyage d'%ire, crAcarnanie et d'ÉloUe. Oracle ^ 
■ iKKlone.' — Saut de Leuoade. — Voyage. de llé^m» 
de Corimbe, de Sicyone et de I'àcIuÂb. ^^ YojMfe dë-. 



et nous^ 

'imtiràaies daw. fe pans des Atharaaim. De là^ 
mm firiiattiftiiirtid'dhrà «eMe vile , 

colonie des Corintliiens, est située auprès d'un golfe 
ftti parle aHM ietaoei d'Amlmcie; nom», j ptteei 
à» MliQM«gMrikt«r PÉpire. Le mont Pindu» 
m kvaia^ la^oUe d'Andiracie au mâdiy iè- 
fÉWMrt , m quelque fiiçob , TÉpire^n reflète le 
Grèce. Plusieurs chaifies de mooUgees coetYieat 
l?ûilérieiir du peje. Pmé iw ineree ynl^iiieuilv 
M 4illisgne rAdbéron, qui se jette dans un marais 
4e mène iiaai^ et le Cocyte^ ixmi les eeu mmà 
ihm g5Éè J^mgrteMii, Nmleiii delà, ekttee^ 
dioU AOttua^ Aocae ottAveene^ d^s'eKhaleni des 
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Tapeurs dout les airs sont infectés. A ces traits on 
reconnaît le pays où ^ dans les temps les plus an- 

ciens, on a place les Enfers. — L^Ëpire a plusieurs 
ports assez bons. On tire .4^ cette proTÎnce» entre 

autres choses , des chevaux légers à la course, et 

m 

des mâtins auxquels on confie la garde de» trou* 
peaux 9 et qui ont un trait de ressemUance avec les 
Epirotes : c^est qu^un rien suffit pour les mettre en 
fureur. Certains quadrupèdes y sont d'une gran- 
deur prodigieuse; il faut ôtre debout ou légèrement 
incliné pour traire ka Taclies^ et dies rendent une 
quantité surprenante de lait. 

Outre quelques colonies grecques établies en di- 
vers èantons de l'Épire, on distingue dans ce pays 
quatorze nations anciennes^ barbares pour la plu- 
^tfi, dislitibiifiies -danadesimpleB bowga) ûà\m4é& 
Molosses est une des plus anciennes et des ploi 
illustres : elle tire^son origine de Pjrrlw, fits 
dûUe, et sea- df«re<ilBlna ont poaiidé*<te «père en 
liis JUii tr6|ie«qui u'a jamais éprouvé la moindre se- 
jCdiMM. DattS une des partie» «ptent>io>a>eir de 
rEpire^ est la ville de Dodone^^ c^est là que se 
iacijfmmA' le' 4eoqpleide Jupiter ^ l'orade le plus 
ancien ne la Grèce. Véici-ooÉnne les prètressos-ITu 
^temple racontent le prodige qui fit instituer Torade 
^ItodiMe : imloiir ^ 4èMK oetoMbea ntâm a^iAto* 
ièrent de la ville de îhèbcs eu Égypte, et s'arré- 
4[èren4, 4'4iiie: eà iifbie» raiitce à Bodon?) eetle 
dernière b^étant posée sur^un chéne^ prononça cos 
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mots d^one Toix très-disliiiele : k ËtdMtsBcz en ces 
lieu ma onde m ilmuMv^e Jifîltr. » I/«MiB 
cebBilie jliflèpif k la mAne ckaie aux bdntaiis de h 
LyUa, • et toutes deux furenfhregtnfôe» comme les 
ûMerprétflite.di0«. iMbm eit iMaèe au ]^ d« 
mont Tomartis. Tout auprès du temple s'éléyc la 
foféitMnréaf paffiBÎ Ics diAnei domicile eal form è o ^ 
il en est Im qui porte le nom de de^in on de prophé- 
tique* Non loin du temple est une source qin to«a 
ks jrars est à soe à nÛiy* et daas sa plus gnaim 
hauteur^ à minuit. Trois prétresses sont chargées do 
d'aMMMsœr ks déoisiowi de l'onde. Les dîsiit 
leur dévoilent leurs secfets de plusietirs manières : 
qvelf iiefois elles vont dans la forâisacrée, et sorpla* 
çaot aiprès -de Fàrbre prophétique , sUes sont ai^ 
leoiives^ soil au murmure de ses feuiUes agitées 
parle sôpyr, soil aa géniisseaMBi do «s bnsoiiss 

battues par 19 tempête ; d'autres fois, s^arr^tant 
au /bord d'une source qm jaillit au pied de cet 
aiiNTOv ailes écooiNiile brait que forme le booît^ 
lounemcnt de ses ondes primitives -, elles expU- 
qoeni aussi le brwt qui lérake du cbêo de plu*- 
sieurs bassins de cuivrc^uspendus autour du temple ^ 
oa eoBsuite.aossi Porade par le moyen des sorts: 
cm sont des buRotim- ou dës dés ip'ou tire-ad basât d 
dèFurne qui les contient. DionAr fille d'Ura1ius> 
patoage avec Ivpitérvl'ouceas que^ IVm brûle an 
lemiplè de Dodone^ et cette association de divinités 
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. MU^-àpjprmkÊki'MiàWi Ifciu^PlMiivm ylHimÉ 
nwhaiid qui piurtaii pMr Ifoapacte^ sUnée éauk 
fDife 4»Cmm. M MÉi y.ftÉMft miuknmmmf m 

sagers. Nous raieootrâmes bientôt la presqu'île de 
IjMindfik..téMflÉ6 dM itMiihHiit ut iiH ifrthnw» èlûè 

V^P^^^V^MWHH^V V^^^^^^^V^^^r ^^^^^m ^^^v^^^^v^^^^v^^^^W ^^^^^^W ^^^^^V ^^^^^^^^^^^^^^^ ^^V^^^^ 

#roil.i X om fc< oapfc < w v i a a i ^ Hir «m nièli» 
<aqiée de k presqu'iie^ plusieurs hommes ea saisir 
lai MX ctile ipiéeipiteéns fe Mrw Jtt' 

lieu des Cfis de joie : cet bomme était couvert de 
jèpM ; M kû^awii de i^his lâtaokjè de» oiswuax» 
^foiy €B déployant hnrrnles 9 it^tdaioit sa ditite. 
A. psine fut41 daos la mer^ que des hsÉdiers s^eoi» 
pwmètmA de b tetim; JUrisindigÉéç u kaUtnl 
m'apprit que c'était un sacrifice expiatoire à ApoUoB> 
«( qtt^ iMumissait à j^eqpéiuilè des term deLM- 
edfe, h viotniie aiwi «eliffée des flots. (Tes! une 
opiaicm établie parmi les Greca, qpe le sanl de Lea- 
^âde ert an poissait miéde CMlrelHtaimir ^ k ft^ 
meuse Arlémise^ reine de Gaiie^ et Sapho^ le ten^ 
lèmiety fndkoat k m : etis eomn^es L'ont ma^ 
tièrcmcnt décrèdttée. 

£n Gonlinuaiit notre rqute , nous vîmes à droite 
1ea4laidltkaqMetde Gô|^ii^^ à «mdbe, hi 
rivages de TAcarnanie^ dont les habitans sont 6r 
dttes irkur parole, el so^t extrément jalooit d» kir 
liberté. Après avoir passé rembouchure de TA- 
ébékttij BOUS jwkno» inwdant toute une jommée 
hêtèmêéVtl^ enplimkÉrs pcupkde»^ 

dont les députés s'assemblent, t^ ks< has daits k 
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viUe.dfl Ibmam, pour élîie im^mb ^ai^tèrittl 
Iflft g0vwa^. &n'BftsiiHMi Mint fift wioÊÊÊéê k fai 

fmteiie^ ainsi cpc les Acanumieiif el les Locm» 

cette profession aucune idée d^injastice ou d^înfainie ; 

«'«K 4Ui raie éw mtmn éê Ptelme^CMek. As 
Mvl'ale' PAcMofis on trouve des Vums , on en re^ 
trouve en remontant Te» le aord jusqu'au ffleuTe 
IKfalnàen Thfne0. MMWMVffiflMl WOTpuete, Am 

le pays de Locres-Ozoks. Le lendemain , nous 
jfdaBm ou f%A Mvire foi nnm eùuduiril k P»gmp 
]Mtdete Mégaride^ et 4e là^ nous nous rendîmes à 
Athènes. 

lipusfniiÉflM PUfêr à AtMM, 
printemps^ n#Q$ nous mimes en route pour par- 
Mffir les tIUm 4tt MèpoMae. Ap^ 

fwsé Ift T^le d'Eleusis, nous entrâmes dans la 
Mégaride, qui sépare les états d'Atib^es et ceux du 
CoriDtiM : Mégare eft esl k eapilrie. 'Fie»liftt te 
paix, les Mégariens portent à Athènes leurs denrées, 
€ts a rt eiit«ieaascai gnaêe ^mutilé sel , qu'ili 
vsMMsml'Sur les rochers qui soiU aux environs àu 
fOKlf ils eurent dans Je siècle dernier quelques- sue*' 

leur vanité s'est accrue eu ruson de leur faiblesse. 
'^^e%ké^àÊBÈ eèlt» vffle une eiUtu-éceie 4e pht- 

losopUe. Euclide^ son fondateur , fut un des plus 
jéiés^ ilkc%ks ée S^crate^ Malgré la peine de mott 
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qgk^ÊtÊuSi fnMMiiir kumlimilM^ o&4ftiiBt fins d^iiitf 
fois pariir le aoir^ dc^^ubé ea femme, passer quel. 

la paiote du jour. Ses principes sont assez confermes 

un-, taujcnn le néMie) tenjonra ■amnMaHa à M- 

wJSme. Ce qui servit à gibs^urdr ;catlei pWloaaipiitey 
ce^ Cal la né^bode d^Ofipoier k mt propo* 

sition la proposition contraire, et de se borner àleç 
agiter Ioog4eiiqp0 emeipU^^ e'eal à eelle èpofw 
qu'oB décowrtt les règles du syUogîsme. Eubulide^ 
successeur d^Ëuciide, nous dit ^'il amitiaveftlè 
plusieorsespècea de syllogisnea, ea yoici on : ^eal- 
ce qu^uQ chauve? —celui qui n'a pas de cheveux. 
--!-SUI lui eu restau an, le serait-il jefix>re2 -«- ^mma. 
doute. — S'il en re^te deux , trois , qi^alre ? Il poussa, 
cette série .de nombres; assez loin^ augn^eutant tou- 
jours, d'une :Uuitéy jusqu'à ce que nous enissieas fiai 
par avouer que Plionime en question ne serait plus 
chauve. Itenc^ repiât-tt^ un seul cheveu .suffit peur 
qu'un homme ne soit point chauve. Un autre. Epi- 
* méuide a dit : (|ue tous .les Cretois sont lueiàteuMifi 
or , il était Cretois , liiMitee^«donc il a menli^ ioàf 
l§f jLrétois ne sont pas iiiontçurs, donc Epimcuide 

n?iufeKPDiefttît» d o^cjtei Crètois sont BiènteaAwr wià 
Pour nous rendre à l'Isthme de Corînlhe, ncrtre 
gl^e^M^us coBduisU fiai: les bautetw» sur un»ifiwtrt 
BiBlie«fflé0'4a» C'est J# ftfaeqfàj JaUrtHI 

i'oA^lil^ue,^ tepait ce JbçjT^uu (^ui pnécipitaitk^ 
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à qui Tbésée JBA sèMr le méoie genre de mort* Le i 
tier que nous suivions se prolonge > s^inclinant et se 
«elereal'léttrh-towr jvsqa'à GromniTmi , fori el dià* 
teaudes CorintUens, éloigné de 120 stades de leur 
«çafiiate. EosMle mom anrirrittM aax Ken ei li^* 
Jargeur dePIsthme n'est plus que de 40 stades. C'eiC 
Ik que se célèbreiit les jeax istluniques. 

Corinthe est située eirpieè'd^inelMwte ttumiegM^ 
«ur laquelle ou ftTOBstruit une citadelle. La mer de 
Jùemtk el la lÉer Salsonpie tieiuieBi expirer à ses 
l^ieds, comme pour reconnaître sa puissance. Sur la 
{Nremiére^ est le port deiédiée, qui tient à la ville par 
«ne miÉraiiieée stades; snr la seconde, le port 
'deCenckrées^ éloigné de Ck>iintlie de 7^ stades. Un 
^rvÉdnombre d^é^fieeesacr^/andeM etiiiodenieSy 
embellissent cette ville 3 on nous montra le tombeau 
des deux fils de Médëe. Dans le ehemin qinocnidait 
à la; citadelle, noas ylmes une stnarce^ nomnée ft- 
jTône^ où l'on ^étcnd que Bellérophon trouva le 
i^Ytd Pégasè^.. Lé positioa derla dladelle et terrent 
parts rendent cette ville si forte, qu'on ne pourrait 
«'en emparef que par tralasoii m par &ni^. Ckr^ 
cintbe fait presque tout le commerce de la Grèce, 
lesaonrctaidiseft d'ItaHe, de-Sicile et dee piMqpleftde 
•POuest, abordèrent au port de Léchée j celles des Hes 
de la Hier Egée, des côtes de l'Asie-Mineure et des 
'Méiiicieiis, au port de Cenchrées. Dans la suite, on 
les fit passer par terre d'un pôrt à l^re, et l'on 
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^Jcs premièies trirèmes qui parureat, furent Too- 

magasins et de manufactures ; elle rassemble à grands 
ifewgliiitlièiwietkai toblwiflid^ \makmiÊÊàxmy WÊm 
€lle B^a prodsk jèiqii%i wmm à k ^ eet aiÉil M i fA 

taM A'hoBiieor à la Grèce. 
.: Xmte aiM aprtebvelHrréitHtaKtti», Aaèl» 
flbtkit le royaume de Conalbe, et sa maisao le pos- 

lie et remise entre les mains de deux cents cttoyêns 

IM» kift .tK pnur aanittisÉpqr tM afium «u >|» 

JQOm de Prytane^ 90 ans après leur ipBlitiiiian , 

* son peo^aBt 73 ans. Il eut pour successeur, Périan- 
4ie>'flM 'fiI»> fëèbffl pagaM» .. Malheur» domeal»- 
^ues;, qui esLcilèreui sÉ emaiifé; LemtiiiMBt 

le focçait d/» eouvemc que la^oiocratîe était 
fiéfiéraUe 4 bt r tyramât. i OiièipM^ 
iseuter qu**!! poavaii quU4er k Ui^ieo a H«dds l cépoa- 

descendre que d'en tomber . » Trois ans après sa MM>rt^ 
Jça ÇQrii4ttàien& ayAOt jovai leurs Um^^^^ctik» d^ 
Sparte , étuWraiit mt gommémesd jfm a toujou» 
subsisté ^ ^ç«2^uJil4ie^t plus de Falig^çliie qae 
J^^dé»«9fKii(tiff^et 9uel(»affiiir«fri^^ 
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sottt fisÀmk à la Afemn arkiiraire de la audltede. 
Wkiim raiiiigta-è.fafiaihf , iM it fcC m 4iiUl- 

gislaieurs^ k (Uslnetkm entre les pauvres ei les 

€»t gouverné cette ville, ont tellement soutenu la 
^lomAMim, qm la jakMtfie ilaa uni aoulia le§ aH- 

èêim,^ M oMMenraat Piiiégatitè du fortnea^ 

^fti^ flVMttA ÊÊÊÊÊIÊÊÊÊ'iL ^tÊÊÊÊÊÊÊÊtSÊ^ lift BOSdbvO ^foft 

iaoïiUes et des citoyens ^ ainsi que les autres légista- 

friaaortir âttpMÉi èe la Gtèen, -ees monAreux e»- 
mim de aakmA.4pÙL aUèrent au loin s'étaWr sur 
doi «Mm déaMtaA- este à CMalhe di^ 
origiiia^ Sjrrâcuse et (iûccjre. 
akyaae «ÎH j^h mm pÉàtu iMiiMiiiL éi Cii<fca> 

the. Ce cantoa est uu des jilus beaux et des plus 
43iQlMNkdi&Ja4S0èo&«>i49ft^MC|^HN^ placMil la fanrtla^ 
linDdèlflHridlfeà ueépociue qui nepent goère db 
^mdikr jrvec les Iraditîoiia des autres peuples. An^ 

rois qni occupèrent le trône pendant mille ans , et 
^éÊH$ i^iàonjÊf, wiait àfe a frta ai» IMpI dé la 
guerre de Troie. Nous te priltaies de ne s'éloigner 
ibfliitwr époque y q/âf^é» imis^Mifaate riérini U 
mmÊÛUqafém* ^taHwwidss tyrans, émt bfi^ 
mier fut OrtagûCiW , eile dem^ Clisthène^ qui m 
Àkmà adoMT far kua wfaa. Héa wteto raBoale 
ittNttMeat^ après avoir rasscmi^ic tous les jeunes gcAa 



les plus dialingués de la Grèce /pour juger de leur 
jnédte, U doaiia sa ttle à MégacUsy fib d^^^cméM: 
c'est de ce mariage que descendait^ par sa mere, le 
célèbre JRéridès. Dcfois GtisUièfie > la Jbalae rée^ 
,proque des rîelies et des pa«ti«s , eetfevmhdio éto- 
' nelle deS'répubjiqtf es de la Grèce, n'a cessé de déclrî- 
rtr Sirqrone. Cette YiUe fifum dan» Pkiloîre des 
nations par les «oins qu'elle a pi:ls de cultiver les 
.4urts et la «ïamèfedont ^ a'.CMtribiié à leu dé- 
veloppement. — Le dessin dut son origine au La- 
aardj la sculpture, à la religioB^ la peinture, aux 
progrès des autres arts. Dés les plus anmns temps , 
quelqu'un s'avisa de suivre et de ckrconscrire sur le 
terrain «u sur wmnr, :le^ contour d» lV»bre ipie 
projetait un corps éclairé par le soleil ou par toute 
autre lumièrefxm apprit, en conséqu^ce, àtindiqtter 
JhrfofiBedes objets par de>8Hn{rieS'Mnéunms«^ Bte 
^ plus ancien^r temps encore, on voulut ranimer la 
ferveur du peuple, ^jnettanl sous ses yeux le synT* 
llile ou rima^e de son culte. On exposa d'abord à sa 
.Téaiii|tiaa, «Mptenreou uutroàc d'arhre^ bientôt 
prit le parti d'en arrondir l'extrémité supérieure 
4)n Ibriue de tète ^«enfiu, ou j creusa ,des Ugnespour 
âgurer des pMs el des nottios. 4fail Pétat de la 
sculpture chez les Egyptiens ; ils la transmirent aux. 
Grecs, qui la perfectiounèrent. Les §fliees disputent 
aux Egyptiens l'igivention delà peinture : pourcon- 
cUier ces prétentions ', iMit-îl distinguer deux eertes 
de peintures : ceMe qui se c(mtentait de rehausser 
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«a dessio parades coakiirs emfkijéeê entières €l 
MDS^raption-y at ceHe qai , après de foafs efibrts > 
€St par>euue à rendre fidèlement la nature. Les 
fgyptieimonEt déeeoverl la première; mdsx'eBlaiiiL 
Grecs qu'on doit la seconde. Ce fut vers le temps 
de k bataille de Maratkon , fate la peinture et la 
jfculpfiipe sortirent de leur longue enfance , et des 
progrès rapides les ont amenées au point de gran- 
deur- et de ffBanlè edb noos les voyons anjoûrdPhvi. 

Nous limes quelques oewses aux environs de 
Sicyone à TiÉane» «miTtees «ne statue d'Ëscuiape 
et une d'Hygie, déesse de la santé , toutes deux re- 
vêtues d'babits magnifiques. Nous nous arrêtâmes 
à Phlioiite , qui, aprds la bataille de Leoctres , poHk 
des secours â.^arle, contre laquelle des escia- 
Tes. et la plupart de tes dlièes s^étaient soidef^. 
Ensuite, nous entrâmes dans PAchàie, qui s'étend 
jusqu'au: péoBÉemtioieeÀme, ailuè en faee de l^le 
de Céphallénie. Ses riivagea: sotat presque partout 
hérissés de rocbers qui les rendent inabordables. 
L^Âehalle fol^ioceupée anttefeir par oss lomeiis qui 
sont aujourd'hui sur la cdte d'Asie ; ils en furent 
e^iLpmlsés par les Aehéetis ^ éhasséë enx^(ntaies< d'Ar* 
gos et de Lacédémone par les Héraclîdes. Etablis 
dans leurs nouvdles deafteutes^ les Adièeiia se mê- 
lèrent peu desaf&ires de kr-Grèce. A l'époque jfis 
ia guerre du Péloponése^ AldUade voulant persua- 
der à eeux de Patrai^ de prolMg^ les murs de la 
ville jusqu'au port^ afin que tes flottes d'Athènes 



ItfflfeBl te aecoum, im te astislMis s-'écm au mir 
liflni» VwÊmmiàbt : « JSi fw» Mbo^MM^nl^te 

« Athéniens finivoirt par vous avaler. — €ela pMt 
méHrn, t^rmtm àkikmit^ an» M «elÉe digi* 
«^ rence, que les ÀthéflieDS eovinieiieerottt pat Im 

rAchaïe. £11 soctaslde Pellène^ nousylpi^uteBir 
yfe ée BaodiM> Vmà émnàmÊMMaâ^ |in|Mf 
la nuit, la fête des Lampes^ <mi en allume une très- 
.|piwiiU ipiaMtilé> M Vmt dà^ributi «a abandance 
. du vin à la multitude. Nous bous reudkaet à Egire> 
«t^ fliifr loi», noua TiriMmealea roinead'HéiiGe» dé- 
Imili par tifimMtwdht da«lwrai pén Je UMpa 
avant la bataiUa de Leuetres. Le» eaux couyrents.es 
twiam ai à'emhmmÊi wt ^fm dehihkw watigea^ 
'4q>rès la deslruetion d'Hélice , iËgiiimliérita de son 
iarritinfe ei devûit, Ja principale .ùêè de PAduïcu 
CartiaM^aMa idfe que aattt ^Tai^wto Isa étals 
de la pro\ in€<Xr' • » . 

€ià douze villes qui rcnfcrmcut chacune sept à huit 
kam^fS^p dans km; diaUkU Xaulas 4M^k drailéW 
'roysrr daa 4i^iés à PrusamMtn oHÉBUri ré, qdi se 
tient au commettoemant de leur aiijm» vara kuir 
lira diiprinteinfa i an 7 iûiiiiarègleaiaAs^^^ali 
nomme des magistrats. Le g'ouverMnent va^ pour 
^«w dira, de; Iwi atac ^ it'esi démacwtir 
doit s^ origine ejtaoïi wrâtieu à des circonstances 
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ptrtèoriièyes. CeoMW k pareil fÊMt^, Ma»49Qii»^ 
MMe «t presque mtm htètuMm ^ te^ Utoy a » joriik 
setti eojKiijL de régalité et de la liberté qiie ieur pp»» 
ïam iM0<^[c Jègiibacm^ IdW hHémn ê'màÊmmâ 

à Texarcice de la fronde et y sont deyenus irès-ha- 

tiii.dei^e*etdebMtf»;car l'Achaïe est fort peu* 
flëa» A^ant que d^affrMfi» MMsauBiea peA àtam^ 
dans m bok dnnMMt «à 'fllMiMili jeaMs-ge» ' 

s^Jexerçaient à la course et. célrdicaient la féie de 

immolaient à Diano un jeune garçon et une jeune 
fiUe>MfW&celtedéc8teksa;viiiidélt7féaf^ caUôkit. 
AprèiaTOir«xàiMBdto9in«MMeMtfe BMmêt^ 
B^iBes^. aoïis passàm^a le Luama^ al mm coitkr 

L'Elide est un 'pelH pays dont les eûtes sont bai^ 
gpiéea par vûre IoMeBtt»^;elMii«k m^4i^-m 
trma yaÛesç 4afiia U pliii» septpwrtawih^ ^ h 
ville d'Elis. La vallée du miliea est céièiNre parie 
tnmplffi JupiM » .plicé^auprdi ém ÊMm iÉlphta^ 
dernière ^'appèle TrifhUie. Après que le goi^ 
IfNaïQBieat monttclikpMi Mi élèdét r tk, ka nUaa.. 

^'^associèrent par une ligue fédérative j mais celle 
' d^JElis» plus puissante ^ kaaatreg.^kaia jfunutiMo 
njuM^assujéties, einfriew kisse plas^MkB mf^fm- 
renées de laliber^.-ËlkibriiieBteaseniUe huit ti^ 
1ms ^dirigées par«Q eoifsdk quatii^kigt-dUkiiéHr 
1mf%,èf^t^0 jjim^rmii à. Yik> et ^ui^ dana le ca» 



de meaneef tè dooMot^ parleiircrédit > fos-aM<MÎés 

qu^ils désirent. Ainsi ^ l'olygarchic s^est introduite < 
dans Pofygiidiie éllMnèttie. O^a vîHeâ'filiB as- j 
Sfiz réoeate. En a rrivant , nous rencontrâmes une 
ftùoaàam ffA ae rendait au tonplede Mkierve) 
eile faisait partie d^une cérénlome'oè les jeunes- 
gev de r£Ude s'étaient disputé leprix de la beauté.. 
DiinialetMpledesGflM;^ grotipéda 
ces déesses : l'une tient un rameau de mj^rthe , en 
nMolem de ¥én«b ; lA seeendey une rose pour dési- 
gner le printemps) la troisième^ un osselet^ sjmbole 
dttjeudePenSMiee.; [ • 
* MaisTieii m dôitnë plus d'éclat à cette province , 
que les jeux olympiques^ célébrés de quatre ans en. 
quatre ans, en VhMmurf de Jupiter^ Les jeux ofyia^ 
piques^ institués par Hercule , furent> après une 
lioiq^ uilemiptiDD>^TètaWa les conseils du cé- 
lèbre Lycurgue et par les soins d'Ipliytus, souve- 
rain d'un canton de rÉIide. Cent-huit ans aprés^ 
en iBfiUsrirk, pow la pnsmiàre fois^ aur le registre 
public des Ëléens, le nom dé celui qui avait rem- 
porté «le pris <à' b eoorse Su 8tade> ilVappelait 
^ Carébus) cet usage continua > et de là celte suite de 
vÉtaqmnra dont^les nom» bidSqfttent les différentes 
•OlympMé^. Tous les habitans de PElide se prépa- I 
raient à cette sidennité , et, déjà on i^ait promulgué 
Méèret^ âuspeildlMlM^^ Iio0ti)^i%é6 Ël^ i 
ont Tadministration des |^ux olympiques depuis 
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^x^atUèics d^sqpjpeler au «éoal d'ûlympie du dé- 
mf. qui les prive delà emrenM». ^ chai|oa djni^ 
|Made^,oaUrc au ics juges ou présidens des 
jMx S ibi^oDt m juMulire- de hmiy* patoe qu'on .e» 
prend un de chaque tribu. . . \ 
^ Après avoir vu tout ce qui pouvait nous îutéresser^ 
soit dans k ville d'JSlis» aoil daH6 celle de GyUèBe^ 
nous partimes pour Oljiupic , où nous arrivAmes 
aprèi avotf rmêA, «en piêniil» le» vilk^de DjpipilNm 

et de Létrinos. Olympie, égalomenl connue sous le 
noouie Piie^ esl.&itttiëe aur la rive droite dePAlphée^ 
qtti prend/Sa SMree en Àfeadie;- il disparaît et re- 
paraît par intervalles. L^Atlis, bois sacre fort étendu >: 
venfarme lea otijeta Isa. plus ial a ja MPaao et ks-ffa» 
beaux édifices. Là, se trouve un tem{de^e Jupiter^ 
qfd possède la faBMttse statac de Fhidias, Dtttempkr 
4e Jupiter^ nous passâmes dana-eekii dle-luiieo. Le» 
ft^ues de JupiCer^ offertes par les athlètes, forment 
«M coUectioti ifnmmiso) leltes ont piaeées dam 

Ueux ou par eux-mêmes ^ ou par les villes qui < 
lew oot donné le joui^^ on par les penpieaHk qiâ 
ils avaient bien laérité. Nous vîmes ensuite des co- 
jyoMiesotUVuà avait gravé des^tcaitésil'attiattce avec 
diveifs peuplea delarGrèce^:t>n* leg*ftyaittid d |> e i 6ea 
ilans ces lieux pourjes- rendre. plus sacrées, " ' ' 
rrCs^ndaiiA V les- peuples^ abordaieivl^ m foule à 
Olympia- î-c premier jour des fêtes tombe au on- 

9^m&.îottr^4ii mm B^caiQmbéea ^ qu etniiBie^ à 
»• I. - TT 



h DOiiveHe luno , âprès lo sol^ice d'été elles dui'etot 
cinq jours : à la Gn du dernier , qui est celui de la 
pleine lune ^ se fait la procfotnation solenneHe des 
vainqueurs. Les femmes n'y sont pas admises. Elieà 
s"*ouvrirent le soir par plusieurs sacriflces en l'hon- 
neur de différentes divinités. La oarrière ohmpique 
se divise eu deux parties , qui sont le stade et l'hip- 
podrome. Le stade est une chaussée de 60Ô pieds de 
long et d'une largeur proportionnée; c'est là que 
se donnent les courses à pied , et que se livrent ta 
plupart des combats. L'hippodrome est destiné aux 
courses des chars et des chevaux j S2( largeur est de 
600 pied s /sa longueur du double. Le stade et l'bip- 
podrone sont ornés de statues^ d'autels et d'autres 
monumens sur lesquels on avait affiché la liste et 
l'ordre des combats qui devaient se donner pendant 
les fêtes. A la petite pointe du jour, nous nous ren- 
dîmes au stade ; il était déjà rempli d'athlètes qui 
présidaient aux combats. Des chars volaient dans 
la plaine., le bmit des trompettes, le hennissement 
des chdvaux. se môlaientaux cris de la multitude 
avant de commencer; les athlètes, aux pieds d'une 
statue de Jupiter, et sur les membres sanglans des 
victimes , prirent les dieux à témoin qu'ils s'étaient 
exercés pendant dix mois aux combats qu'ils al- • 
laient livrer ; ils promirent aussi de ne point user de 
supèrchcrie et de se conduire avec honneur : ils tn- 
trérent ensuite dans la barrière qui précède le stade, 
s'y dépouillèrent entièrement de leurs habits, mirent 

• ■ r, Goc 



à [ours pieds des broderfuins et se firent fr^iier 
d'fauUefwr lotit ieooi^.-H^aiid les^préaidenB ftmeM* 
pris letirs plac(»s , un hérâtit s'écria t <( Que les cou- 
reurs se présentent. )i II en parut aosntOt ttof^miê 
nombre. Lé Itérant tédifa leurs lion» ^ eenx de leur 
pûtrie et dcinanda si personne n^avait à reprocher 
& \eesi athlètes d'avoir été dairfs les fers ; oa d^v^ 
mené uuc vie irrcgulière. Le pri\ de la course du 
sMo, est le phmiier et*1e plos brillant de eénti 
<lê<î«*me aux jèttit olTiîipkjucs , parée <|ue la 
course du stade simple est la plus ancienne dô ceiieft 
qui ont élé admises dan» ces fêtés. 'Les joHre saivaua, 
d^Éiutres champions furent appelés pour parcourir 
le double stade y c'est-à-dîre^ qu^aprés avoir atteioC 
le l)ut et doiil)lé fa liorne , ils devaient retourner au 
point dé départ. Ces derniers furent remplacés par 

. des athlètes <{ui fburmrent douze fois la km^eur 
du stade. Les vainqueurs ne devaient être rouron nés 
^e'dan^ le dernier jour des fétes; mais , à la fiu d«y 
leur course , ils recurent , ou plutôt enleN êrcnl, une 
palme qui leur était destinée^ et ce moment futpow 
eux Te eommencémeiit d^nue suite dé (riômphM. 

Le lendemain^ nous allâmes de bonne heure à 
rhippodrome , où devaient ae lai^ la emms è» ^ 
cbevaux et celle dès chars. Comme ceux qui aspi- 

■ rent aux plii: ne sont |ias drtîgés de ies disputer 
oufXHRÉémès y isouvfift^ léa aouviwsfflM et' %bs réouli^* 
qucs se mettent au nombre des concurrens, et oo»^ , 
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ncte» all^li4ioa8ie signal , oa mms 4k de regarèer 

.^lieuU>emeiU un dauphia de bronze pUcè au corn- 
menceiBMit de la JÎ€e» .et-Mii aigle dm mémeméi9l 
posé sur un autel ^ au milieu de la barrière. Bientôt 
iipu# vîmes le daufiUiii Vabais^r et «e cacher dao&la. 

.ferre, f aigle s'i^ever^ les.ailea déployées, et auttiU^ 
grand nombre de cavaliers s^clancer dans .rbippo-^ 
drome.- Ce f«l PUliiipe^ roi de Macédoine, qui rem- 
j)orUi la victoire. Après que la course des chevaux 
fut terimu^ j la carriàrf^ £ut jrempUe par quantité de 
efaars.qui se succédèrent les uns aux antres, attdéS' 
de deux chevaux dao5 une. course, de deux pou- 
lains dans une autiB, enfin, déquatnvcbevaux dan» 

la dernière, qui est la plus brillante et la plus gip- 

rjieuse dfi toutes. On est obligé de parcoudr doioz^ 
fois la longueur de rii^drome, soit en ribnt, soît 
en revenant. Uneborne, posée dans la largeur de la 
Cflôrriére,ne' lai^, pour le passage des dutfs, qu'un 
défilé assez étroit, où l'habileté dt s '• aides vient très- 
SQUYent.éeh€»Uer.^<;baque 4^v:oiu(«on, il«^Tenait 
quelque accident qui exdiait des sentimens do pitié 
ou des rires insultans de la part de l'assemblée y la 
carrière' était |Mirsomée de débris , qui rendaient la 
courte plus périlleuse encore. 
. . Après la bataille d^ Salamine,. Tbémistbocle partit 

au milieu du stade , qui retentit aussitôt d'applaudis- 
sep)f ns^en lifP!i<Liaw^^,loin.de s'occuper dpsjeus^ 
les regards furent arrêtés sur lui pendant toute la 
A M Xorc^ «ipie ce 4041 avai(., 
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▼îe. Nous appriQios que Platon, 
i la dernière olympiade, obtint lin triomphe à-pcu- 
prèB sMblable. Us vieillard eiièfdbait à se placer ; 
repoussé par des plaisanteries offensantes ,11 parvint 
ènx fmdÏMi des Laoédteonieiis. Tous les jeuBçs 
||«ns, et la plupart des hommes, se levèrent avec nm- 
pec4> ^ lui offrirent Irarg places : des baUemeos de 
naiiM sans nombre édoléreiil à nnataaL « Les 
« Grec» connaissent les règles de la bienséance ^ dit 
4( le Tieillard , les Laeèdèmonteos les pratiquent. » 
ISous suivîmes avec assiduité les lectures qui se faî- 
saient à Olympie. Les présidons des jeox y assistaiéat 
quelquefois , et le peuple sV portait avée empresso- 
ment. Un jour qu'il paraissait écouter a?ec uue at* 
ientiion plus marquée > lAi entendit retentir de tons 
côtés le nom d'un célèbre athlète , venu trop tard 
Xfmt conemtfr. Âimiiôt h phtpart des assistans ^ 
coururent après lui. Nous ylmos aussi le médecin 
Ménecrate, qui ^ véiu en Jupilier , menait à sa suite 
les malades qaMI' avait ffiiéris / dnerni avee les attri- 
buts d'une divinité différente. Il écrivit un jour^ au 
roi dé Macédoine V la lettre suiVantè : « Ménecrate- 
.K< Jupiter à Philippe, salut : Tu règnes dans la 

Mncédoine» etmm^ns hnédeeine; 'tnrdiMiMs 
^fi la mort à ceux qui se portent bien, je rends la vie 

mtaC malades^ ta garde esti composée de Macédo- 
•« niens , les dîeuiÉ composent In mienne; *d WKppe 
lut répondit , en deux, mots, qu'il lui souhaitait un 
féfcW dé raison ifaelqn» femps fcpirès, l'aywit 



Il me re^Q à ile^ cxercîy:es deoiandenjt. 
pugilat, le panciacci cl Icj^niatlile. Je omimmc^im' 

jeter sott adtersaire p*r teore ^ et de le forcer à sç 
idél:larcr vaiacuv Le soFtap^eilUii le» caiicunrfiii«f 
qnand lil «Dièlletw f^^ai «^serré ^pMt eotthaUr» 

contre les vaiiiqueiicsdii^wUes. Api es s'être frotliis 
d'Jtiûle i.le» aUiiètes se lûiiièwii daim le ,.aQii 

que leujs atlversaires uViissiîiit pas de prise eu \ou- 

* * * * 

iiuim^.maWvPQaF'iditeiiiiila couvcuNie^ Jl faut queje 
yaînqil^u^ terrassQ an ipoioâ deux fois soujriv^ 

Le3 \BUàque^r& iuUeut ensuite eplre eux.,11 nVsl^pa^ 
adversaire^ dans le ^^ilat, il n'est permis que de 

]otled*^jiiwu^ :e(;I^^ poinga é\sk\€j^i assujpllis p^r 
é^nftm de ^imtelete formé;» de lfniièr«i|rdi).foir 

quibe cvois<uciii en lous sim». Nc^i^ en \i|^^2^<}i|î, se 

les éviter, tombaient pesamment sur la terre, et se 
lifisaiietit tottiJeùMrfMi |«d2aiitl^ , #puii<èft«(l <iW4i(ert£^ 
4e Mmw H m motMlmy^m jorie^aient topyb^incgup^ 
«i>^enaieiit,dc iH»uvelle($ fufces dauj|,l^ dqgefppjjc.f 
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««Mr- j-ftfftutonnml d'au^c signe ëe -ne ta» l« 



s»9 qu'il»;-»!»»** «W-O-IW vepcniUia, 
k»Greœ«erep«tssaiculavec pla«rde««l*rfeiiM» 

et par ieai»f«,««in*iei»*«"'""*'''^'^^''' 
a« les uns contre les aatrefc. DiBi k» «tfr»es«ja- 
o», a «fcaw-de.jiiger é» succès j dans le pugilat, 
il laut que !'«. M «ooA-t-^ « àéh^ 

•BMftWil lui resle un degré de force, * ■« 

u «u^aiK . wne nacelle peut dspao** 



de ses efforts et de sa remmié. 0«. mW 
M>iiii>«tlilète «yaotfiu les denU bcisées par un coup 
tefriWe , prit l«rti'4» I» «rai*, H «|«» «on^ 
mI;^ tmfot tea attaque sans effet , se crtit fttm 
sans rfe«nirt»j tt « déohf. tWo*. 1"' ^ 
agQ.ad:«nuttre, est prive de la comonne.- L» P»** 
«NK»eit.«i.ciiiKie0 oftmpos* «k la lutte et du pu- 
gilat > à «ettc diffôréiiceprèg, q«et«i«lWèt*9 dette* 
Tant pas se saisir au corps, n'ont poiut les méllW 
armées de gantetels , et portent des coups moins 
dangereux. Le penlalhlc comprend non seulement 
'la course à pied, la lutte, le pugilat, le pancrace, 
mais encore le saiK , Ie>k4»disquc et celui dujar 
velot. Dans ce dernier cxerciec, il sufQt de lancer 
ie javelot et de frapper an but proposé. Les disques, 
on palcU, sont des masses de métal ou de pierre , 
de forme particuUère. L'atLléte, placé suc une pe- 
tite élévation pratiquée dans le stade, tient le palet 
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avec sa main^ ou par le moyea d'aoe-Odurroîe^ l'a-, 
gîte ekeahîfeMnt, «t le bâce toutes^ns farceft^ 
La victoire est à celui qui le lance l(^plus loi a . Les 
allilèie»'il«t dkpat^ le^^ da penlathle doîv«rt y 
pour Tob tenir triompher au moins dans les trois 
premiers combats auxqueb^iis^'engageol. ~ ; ^ - 
' Le dernier jotir dès fêles fai dcsliiié 'à «ovre»' 
lier, les vainqueurs. Cette cérémonie glorieuse pour 
eak /sefiidaaftlê bc^js^saefè, et fol piéaédéa pardea 
sacrifices pompeux. Au théâtre, les présidens lireul 
coMimencer rbjmne.coBipQsé aalireibi» par Ai'citt- 
kMpie y el deitiaè 11 refever ia gloire des Taiiiq«aw. 
Ces hommes rentrent 4aiis leur patrie avec tout Pa|^ 
paraii àu irionqibe, fuelquebis sur m ebar à devx 
ou à quatre chevaux^ et par une brèche pratiquée 
daas la mur delà ¥iUe..EacerÉaiAaaadiroiÉs» ka4ié» 
sor poblic leur fournit une stii^stance honnête } en 
. d^autres^ ilssonlexeni^ptâdetûuies.eha«^^ prai^pie 
paniottt» ils: la pséséaim à lar^rèatnlaliairdef 
jeux. ^ ' • . . ' • . • » . 
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CHAPITRE Vlil. 



Xénophoii à Scy Honte. — Voyage de Hesséntc. — Voyage 
en Laconie; des habitans de la Laconie*/ iCées gêné- 
rak»sor1ii législation de Lyciirgife. — \ ic do Lycnr- 
gue; du gpuveinement de Luccdémonc, des lois de 
♦ Laccdcmoiie. — De l'éducation et du mariage des S^êir 
liaics. — DvS mœurs et dus u&j^ei de» Sparliatea. m 



Le lendemain dos jcu\, nous allâmes chez. Xéao- , 
phou^ qui de Goriatbe était revennà Scyl^ite^ Cest 
daiig ce séjour qu'il ayaii composé la plupart de se», 
ouvrages, et que, depuis une longue suiled'aunées^ 
il coulait des jours consacrés à la philosophie , à l'a- 
griculture, et à tous les exercices qui eulretieû^ieijt 
^ liberté de Tesprit et la saiplé du corps. Ses, pre^ 
idiers soins furent de nous procurer des ami^- 
mens assortis à notr« âge, et ceu&^ipeJa cattpiigiie 
offre à un âge piu$ avancé. Arec Diodore, son isis » 
nous chassâmes le lièvrp, le cerf et le sanglier, il 
nous apprit les divers moyens imaginés par difTércna 
peuples pour prcuilrc les animaux féroces. Danp 
quelques endroits, on creuse une fosse vaste et pro- 



felide^ on y laisse en réiierve une colonne de terre 
8iir laquelle on attache une chèvre ; tout autour, est 
construilc une palissade impéaélroble et sans issue r 
•ranimai sauvage^ attiré par les cris de la chèvre, 
saulo par-dessus la barrière, 'tômlie* dans la fosse, et 
ne peut plus en sortir. — Xénophon avait tout à la 
fois le courage des grandes choses et celui des pe- 
tites. Quelques années auparavaut, sa seusibililé fut 
mise à la plus rude épreuve pour un cœur ^njsi- 

Lie. CnUus, IVuié de ses fils, qui seivail dans la 
eavakrie iAÙmmmm^ lui tuâà la hataiie de Man- 
fittéft. Cb-hèram liifeMnoiièa celte nouvèHe au mi- 
lieu d'un sacrifice : il ôle la couronne de sa téte, et 
deiBande coaunent il est mort. En héros, lui fut-* 
il répondu j il remit la couronne sur sa , téte, et 
acheva le sacrifice. 
V. ïfoïis papftfldes'^de Scyllonte, et;, après avoir tra- 
versé .la ïriiAjlie, nous arrivâmes sur les bords de 
h Néda, qui sépare PEUde de là Hessénie. Nous 
nous embarquâmes au port de Cyparîssia, et le len- 
d^ÀMiiA ; nànk aBdrdâiùes à Py los , ûiné sur lé nîont 
^galie. Les vaisseaux trouvent une retraite paisible 
dahfi sa radn, prcsqu'entièrement fermée par Pile de 
Sphaetertè/'Efi côntrduant àè rasier la c6té jusqu'au 
tond du golfe de Messénie , nous vîmes àMothonè 
nwt puits dofUt Veaiï, aàturellément im|irègniSe 4e par- 
ticules de poix, a Podeur et la couleur du beaume 
^e Cjzique • plus loin, la ville de Coronée, récem* 
ment bAtie par ordre d'Kpamiuondas enfin . I!em- 
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iMiiefciiee^dj» Paoïkus, le'|du5:§niiiililes«flen¥«iibi 

on uv ( oinple que ioo stades environ. Pemlarit que 
iHHifr aJaordiooa^ nous viinfi» des viusseaux qui nous 
pflmml.ile ciMistmAitiB étrangère;- «t irac iefiàB âe 

j)iissa{îors qui saluaient leur patrie en versant des 
Janues. Cétaieul des Messémem que la barbanc 
ée.JLacéééHMBi^ Cm^ Mttfiefoîs 4m ^Mttef «eHo fë- 
trw; et qiiî*8e réftf giércttl Huxv^eiMmlé* delà •Libiw. 
Ayant upi^ris qu^Ëpankinondas venait de cendre la 
liettëiiîei^ rexkleBce et à lUndépeadoce , «ilfl 

Uismk hàlés d'ac«ourîr 

Messèneesl située^ comme Corinthe, au pied d'une 
MàBà»^a», et «9l deveum-, sxtOÊmmitt/U/e-^iàt'y «n 

levaient de beaux édifice^: le temple de Jupiter, si- 
tué sur le mont itliome , t&L on pâu» anciens du 
Mtopeiiâae. G'c8^iè> 4iM, -qn^lea' rtyinptii fri». 
renl soin de Tenfance de Jupàteir* la aiaison de 
Cékwtf ^ Boke hôte et prùtre de iiipiter> Toil pou. 
4ait'ertJ h w u Mi B la Maasèaia eatièga^^daia aniffeetea 
limi(6»dain.iMi'«i|iMe d'eimDon 900<s(éc[eé. LarT^e 
s'étendait au nord stir. l'Axcadie* et sur TElide , à 
Pootti et ta'aiidfltir4i iMrei«èBi ihi roifiaiia, 
à ^est^wr.ittié:-cMie'4e nNftilafMfc, -qui, «m» 
le nom de Taygète, séparent cette province de 
eeHe de Laconie.. Pendant quatre siècles^ 1^ Lacé- 
démoniens ont rava^^^i la Me$sénie, et laissé pour 
tout partage à ses habitans^ la jgHe|rf:a ou Tex(t^ 



la mort ou l'esclavage. Nous n'avions qu'une légère 
idée de ces funestes révolutions ; Xénoclès , un des 
proscrits , ordonna son fils de prendre sa lyre et 
<le chanter les élégies où étaient retracés les maux 
de sa patrie. Il nous dit le sublimo dévouement d'A- 
ristodèmc , la brillante valeur d'Aristoménc, qui re- 
fuse le litre de roi, mérité sur le chant de bataille^ 
les chants si sublimes cl si funestes du j^èteTyrt^c, 
et la prise d'Ira, nouvelle Ilion.LaMessénie, abattue^ 
voulut relever la téle, au moment où Sparte était 
engloutie par un tremblement de terre , où ses escla- 
ves, révoltés, menaçaient de devenir les maîtres 
à leur tour ; mais les Messéniens furent vaincus : 
retirés sur le mont Ithomc, ils résistèrent pendant 
dix ansj enfin, ils furent vaincus, et obligés d'a- 
bandonner leur patrie. Mais Athènes, dont Sparte 
avait refusé le secours , était devenue son ennemie 
mortelle, et la Messéuie, triomphante, doit un jour 
contribuer à la ruine de sou ancienne ennemie (1). 
- Je lis aux Messéniens, plusieurs questions sur l'é- 
lat des sciences et des arts : ils n'ont jamais eu le , 
lemps de s'y livrer j leur gouvernement actuel n'a-- 
\ait pas encore pris de consistance; celui qui subsis- 
tait pendant leurs guerres avec les Lacédémoniens, 
lîlait un mélange de royauté et d'oligarchie, mais" 

♦ (1) Nous ne faisons qu'indiquer ici les trois guerres 
de Messénie, qu'on peut voir diixv\^ Hérodote et dans noire 
Histoire géncrale, ' * - 



k6.affafa€s se traîlimiidaAsFasMiiUde grénérato de 

lanatioo. On ra])|K)rlc la dernière maiBoo régnante à 
CresphoiUe, <{ui vit^l au Pêkipouèsc avec les autres 
Héwlidei> 80 ai» après b guerre de Troie. Paraû. 
les familles naaibreQses qui'poisédatMit atitrefoî» de. 
petits clals en Messéoic^ celle d^Esculapc obtint 
dans rofdnioo piddiqne tui jcaag dislîogué» Daas ki 
ville d'Ahia , on nous inonirail son fenplc , et à 
Gérauia, le lombeau de Machaon , son fils. 

Noiis" BQUS embarquàBies à Pbères , sur un vois- 
seau qui &isait Yoile pour le port de Scandée, dans la 
pclileîic de Cyllièrc^ située à rexlrémité de la La- 
aiDÎe. Le nom de Cvthère réveillait dans nos esprits 
. deS'îdéesr riantes. C'est là que Vémis se montra poor 
la première fols aux mortels, et que les an[K)urs pri- 
rent avec elle possession de cette terre. Ab l sans 
doute que ses habitans passent leurs jouira dans iV 
bottdance et dans les piaisîvsl Le capitaine nouydè* 
trompa. Les habitans^ nous dit-il. mangent des 
figues et du fromage cuit$ ils n'pbtîeniiait rien de ta 
terre Xfa?h la sveur de leur front 9 car c^t un sof 
aride cl hérissé de rochers. Ce temple, bâti autrefois 
«par les Pbéuidens en i^bonneur de Vénus Urauie^' 
tomfiè eu Tétostè, et la 'stalbe de la déesse est cou- 
verte d'armes depuis la téle jusqu'aux pieds. « Nous 
priâmes donc le capitaine de nous laisser à Ténare; 
i^tte detLacotté^ istulée anprèsjtt'èn^eap^ dti Matk^ 
nom, surmonté d'un temple dédié à Neptune. Au 
fondvs'oom ttq^ - caverne immense^ Ou présume' 



qfMh^éA â'ièoni 4e repMfe é'ita serpent énoniie 

chien de PUtIoiî , parce que ses blessures étaient " 
iMf4elie8« Celle idée se joigait à ceUe où Ton était 

Les devins y viennent évoquer Jes ombres tranquil- 
les des morts , ovLtcf&a^ser au f/mà des eiifers ceiies 

Nous qaillâiDfts V'éMM / àpt^ iiveir {lavoDVini* 
aux euvirQPffis , des carrières d'où i'on tire une pierre 
iMlife^ ' anrii • ^oèoiéiM ipk le fsairiire j noii^ ium 
reniiHm^Cfîfllwttn les'floltes 
de Lacédémone. L'histoire des Lacédémonieiis a ré- 
pandu uafii'gj>aaâ éclat sur le petit canton qu'ik iia^ 
iMéeiit f qm nom risitiona les nooiadra boiii^ ^ 
les plus petîlea nilea. Bmims avrleftberds^l^ltt» 
roias^ nous le remontîtmes à travers une vallée qu'il 
amaeenaiiite -ail miliea de k {ilaiite^fû s^étsMl jva- 
qu'â Lacédémone. Â Bynée^ MiB troiivâiiieaa- 
temple de JBaochus, où les femmes seules ont le droit 
éà.ê9i/osiÔÊt, >M -àd pvaliqiier 4ea cètétmiàiNi ifiû'A ne 
lear est pas pamia4a.ré1i^ler< OtLaéiia BOiâra^iiir 
le sommet de la montagne voisine, un lieu nommé • 
le .Talet , où oa l^inAOie chevaux au soieii. iBiea-v 
t^.a\rf&itJi mB yfm(, Uyilh^AaÊtjé^; ma Mû» 
înApatiensde nous rendre au temple d'Apollon , un 
des plus.%a]^w^4ie la Gâ^ccliicat desservi par des 
pçétrefl0e|^,;â»iit 1« 'grinci|Ml9 pMfltf k<tilfe:ie mimi 
Bm MMI^ liion^le^ iious lA»es i^ jmriptioao* 
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EwQtaS f rot dm h (encrâtes j û Onga, Ce Jprince vt- 
ttitéinriwMi: Mm éèà» mmM la guel^ de IVoic; 
le nom dUdencratcs désigne ie$ sifictens habitans de 
k^iiiooiiiè^ Onf a est mte .ëmaàté ëe Phénide (m 
d!^£gTpte. Des prakies mii(««'^ ies mehreê superbes 
eubeliiMenl h&à euviroos d'ÀmjclâB^ qnê nous qnrt- 
ttaMapow iM» rabdiM à Laeédéniflm. Je ne parie- 
cai de celle ville, qu'aprcs avoir donne uae idée gé- 
jiételedè kpwiiooe/ 

Elle est bornée à Test et au s«d {Mif la tuer , h 
Foucst et au nord par de baules nioDta<jrnes^ ou par 



^leotièremeut couverèi de bois^ servent d'asile à 
^aanftUè d'animan fauTaf et. La OÊitme, qui. s^etC 

fait un plaisir iVy multiplier ces espères, srrnble y 
Moirnoénagéi pour teft déiraîre, des raees de chiens 
recherchées de tous les peuples , préférables surtoQt 
paor la chasse du sanglier. Parmi les ciiiens de La- 
covie^ les ncrirs, lâchetés de blanc, se distingdenC par 
leur beauté^ les fauves par leur intelligence , les cas- 
tondes et ménékMes par ied noms de' Castor et de 
>ft iiéîas , qni propagèrent leur espèce j car la chasse 
fut ramusenient des anciens héros. Dans la plaine de 
Lacédémobe, scmt éparses des eôHineî nésez éleyées, 
ftiles.de main d'hoaunc^ et construites avant la 
taMMOice das atts -, peur sénir ée losibeiiiix «s 
principaux chefs de la nation. Quant atrr prodiie* 
liena de la Lêotm», oious observerons qu'on y trouve 
ipnm de plaitea'4Mt fa «lédéinie Uk 'Êmee, 



el pQ péchc d)Qn4çBimeit» sur icf oéles> de -ces 
quîllages d^oùPon dre uae fdnturie de pourpre fort 

cslimôc et approchant de la couleur rose. Ijh Laco- 
uiç est sujoUc êXL\ tcemblemoDS de ievre. L'Ëurotas 
la parcourt dans toute som étendue. En oertain» 
tciups^ il C5t couvert de cygnes d'une blancheur 
ébUntissanlei presque partout^ de roseaux très-re- 
cherchés y parce qu'ils sont droits ^ èleyés et variés 
dans leurs couleurs. Les Lacèdémoniens en font des 
uattcs , ci s'en courooneut dans quelques-unes de 
leursfétes. 

À la droitè de Ifurotas j i\ une petite distance du 
rivage, est la \ ille de Lacédémoue , autrement nom- 
mée Sparte. n'est point entourée de mats, et- 
i|ne éminenœ Ijui sert de dtadelle.- Autour deeette* 
colline sont ran^rées cinq bourgades, séparées et oc- 
jçt^pées chacune par une des cinq tribus de Spartia* 
tssr Sur la grande place ^ on distingue les maison» 
où s'assemblent séparément le sénat, les éphores, 
d'autres corps de magistrats^ et un portique que les 
Lacédémotiîens élevèrent après la bataille de Platée^ 
et dont le toit est soutenu par des statues au 4ieit de 
C9lonncs. Siir la plus haute des coiii^es de Lacédé- 
mipne9 sOa.Toit.le.temple de Jllinerve^ qui jouit du 
droit, d'asile y et où on laissa mourir de. faim le ^rot 
Pausanias. Ce temple est ( onstruil en airain^ conune 
l!i^it^}itrefois celui de, Delph^s^ iLes ^mbeaitx de% 
deux .famines qui régnent.^ LaeédlSmone so»t>daiis' 
. doux t^uarlierô diflfcïcns. P«^rt^ut on tryave desmQ- 
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nnnieBS héMqQes i cWt le nom qu'on donoe à den 
édifices et à des bouqudts de bois d^iés au ancfelis 

héros. Ils Inspirent d^autant pltiS'dc vénération, 
^'iis n^àtalcm point de faste ^ et sont presque tous 
HFun travail groasier; de sorte ({ue l^dmiràtlou lie 
«•arrêtant point sur Tartisto, se poric fout cutiére 
sur le héros. Les maisons sont petites et sans orne- 
menr. On a construit dés salles et dos portiques , dû 
les Lacédémoniens viennent (railer do leurs al la ires , 
ou converser ensemble. De Thippodrome^ situé à . 
la partie méridionale de la ville ^ on entre dans le 
platanfste, Ueà d'exerdees pour la jemiessk, 
braj^jé par de beaux platanes. Deux ponts y conduis 
sent : l'entrée de l'un est la statue d'Hercule /ou de 
la force qui dompte ; à féntrée' de PautH^^ Fimàge de 
Ljcurgue^ ou de la loi qui régie tout. 

Les dfeseendans d'Hercule ,^s'étant emparés de la 
Laconie, Voulurent , après qudqucr temps, imposer 
un tribut aux. habilans, et les dépouiller d'une partî<* 
de leurs droits. Les villes qui cédèrent, conservèrent 
leur liberté} celte d^Héloa résista , ét bienlét, forcé» 
• de céder , elle vit les habitans presque réduits à la 
condition des esclaves. CeusL de bpartc se divisèrent 
àteartour, el te plus pufsaaifft retégttèfent lespios 
faibles à la campagne ou dans les villes voisines. On 
&tingue encore aujourd'hui les Lacédémooicns de 
la ca^tale d'awc céux de la province. Les pre* 
ilifers, que nous nommerooft souvent Spartiates/ 
forment ce oorps de guerriers d'où dépend la desti- 

7* 



née. de ja Laconie. Leur nombre, à ce qu'où djt, 
montait anciennement à 10,000 ; le$ dernières 
guerres l'ont tellement réduit, qu'on trouve main- 
tenant très-peu d'anciennes familles à Sparte. La 
plupart des familles nouvelles ont pour auteurs des 
Ilotes, qui méritèrent d'abord la liberté, ensuite le 
litre de citoyens. On ne les appelle point Spartiates^ 
maïs on leur donne divers noms qui tous désignent 
leur premier état. Le titre de cito^ en s'accordait ra- 
rement autrefois à ceux qui n'étaient pas nés dHm 
père et d'une mère Spartiates : il est indispensable 
pour exercer dos magistratures et commander 
des armées. Le gouvernement veille avec un soin 
particulier aux jours des Spartiates de naissance, et 
fait , s'il le faut , des sacriûces pour leur racheter la 
^'ie. 11 n'en expose qu''uii petit nombre aux coups de 
l'cnuemi. — Malgré la perte de Icuys ancipiu» pri- 
vilèges, les villes de Laconic sont censées fornieij 
une confédération. Quand il s'agit de l'intérêt de 
toute la nation, elles envoient leurs députés à ras- 
semblée générale qui se tient toujours à Sparte^ 
Leurs habitaiis ne reçoivent pas la même éducation 
(|ue ceux de la capitale ; avec des mœurs plus agres- 
tes ils ont une valeur moins brillante. De^ lâ^ 
]a supériorité de Sparte et la jalousie des autres, 
villes. On trouve plus d'esclaves domestiques à La 
4:êdénioue que daiis aucune autre ville de la Gréce.^ 
Les Hôtes on|i reçu leur nom de la ville d'Helos j^, 
ils licuEçnt le milieu entre les enlavcs^ et les komuie- 



imni rigourei^ leur rappeikat à tout moment ieiur 

la vue de IcsaUacfaer par Tappàtdu ^rain, on n'exige 
jy»«lêwryirifrfimii kÉfèto roéwfnic», Uiieiqiie»-iui« 
PHilimtJiyeèiiitijniitit métiwifwi* lis ierfoit 
dan» La marine eu qualité de mttMoU , et, dans les 
année», uuiiQklait 4>plilmnt Mrfmfguê.d'wa o» de 
itipB HW iliQita. A ■iijfWltwÉBffit flw* à ; l'Élit 

Biles veudreendcj^ payd^Uao^r». Les IloiesoutsocL* 
nuni f>ttii¥é>dii hriiÉr 1^ iâiuL. iMtâvcniMMBâA 

pieuses ^ ei pkis«sottV(ént par des rigu^ur:^ outrées^ 
Damonax, che^ qui j^élais logé, me finit, é& 

t^'fes S^ti«4e%.4.>r:pli^ ^^(^iuiimiiifatif «i le pin» 

me ^ : «Juger dewB^kôi fiir: «mmm» «stUette»^ 

r'tîiiti^lgflr il» bi^Hiil^ifî édifice |a<.|ia amat; de 

«afiagérées, que parce que eeUes de»*) ftiilm i^pjdAvrj 
tevs SQiit liaiidiis ou Inwruei's. Lu corps sain , nn«(* 

solitaire pouç 
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* il nous est défeadu de marier dos filles daos un âgé 
ftéÊimiwté , pcmiqiioi elles jmhH élevto bo» les 
gvéè brûlaas dki saleH^ dans )a ponssi^dlt gjmr • 
nasc. Comme elles doivent dcmner des citoyens ro- 
, bustes « rÊtal , ii ikiil 'qu'eUe^ fle-formeot ane eons- 
tiMkm flÉMz'forlè poikr l«<iouniMiqder àieM'eSH- 
fans. Vojs concevez encore pourquoi nos enfans 
sont destin^ à périr dès leur naissance , iorsqu^tls 
pai:»B80Bt:iiud tOÊtmés: Qoe feràîenè-ilspoiir TM- 
tat?* 'Depuis notre phis tendre enfance, une 
non interrompue de travaux et de combats donne 
à nos corps Fàgîiifè, k soaptesse et-la itme. Uarè- 
fiflie sévère pfféyieiitoa dissi]^1c» nahidies dônf fls 
sont susceptibles. L^curg-ue sait qu'une passion tîo- 
lonie tient les autres à ses ordres : il aoias donnera, 
raoïovr de Jbl patrie^ ayed soii énergie , sa plém* 
tude, ses transports ^ son délire même. Alors, il ne 
restera plus.d^iQS l'État qu^ une Tolonlé, et^ par 
ooiMqniéDi, qn'un esprit. Jdftns le mie de te- 
Grèce, les enfans d'un homme libre sont confiés aux 
soins d^uQ bomme qui ne l'est pas ^ ici^ c^est la pa- • ' 
, tiie ctiMiênieqiii élève As èdflnis. BIfe 

peniaM les premièto années , dans les mains de nos < 
parens \ mais dès que nous sommes x^pables d^intel- ' 
%ence,^ fait valoir batÉtâment les df«fits qn'dle ' 
t snr nons. C'est de sa mâin que nous recevons la*^ 
nourriture et les vètemens^ c'est de sa part que les 
magistrats > letf^iMiar^.|^^^ à nosjfuct prê^J 
vàmkvsi^X^imâaÊ^fit tir intérêt .que la pa^"" 
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ifte praid» à noà»^ 4e et tendra aiudnr que lioés 
eewtaençéBé à pmrfr^iNMr elle , iiiMÉtoiil nrfWref- 

lement, de son coté, une sévérité extrême, de sh 
pavljk uâeoUigtaiioeiIbsoUu^ Nallepart, les lois oe 
ianlsi iiB|MéafeBet'8i nea observées ^ lesiHiÉ^s- 
trals moins indulf^^cns et pins respectés. Un dos jiTin- 
ctpam. magislwiU nous iieot coaiioueUemcDt assem- 
blés fl ews se s jmay tmt il est néeessanre ilê frapper 

notre imagination par la rrainte de l'a\i(orité. Les 
devokftoroisseBiavec les années, el les passions nais- 
flu t pD - egat^ 'lia c wmiriai ées par la malthade des 
exercices , <xi habHooMnl dirigées rers des objets 
utiles à rjbitat. ^ ^ . 

L'aaMTiès' lft pairie doit jnicodtDre Pesprit d'a- 
Bi«n famrî les citoyens ; le éèsir ^ tvî phire , Vm- 
prit d'émulation. Mais Lycurgue nous a garantis de 
fvesqoe toutes kssèwrees de la jalousie, parée (ju^ilr 
a jwndu presque teraloonittim et égiA entre les Spar*^ 
tiates. Nous sommes , tous les jours , apijelés à des 
rayas publies, où régnent la décence et la frugalité. 
Il^ni%t peniBS ; quand les eireonstances l'exigent / 
d'user des esclaves, des voitures, des chevaux, et de 
tout ce qui appartient à un antre citoyen. £n nous 
dépiiiriilant des propriéUès qui produisent tant de -dî* 
visions parmi les bdoines , Lycurgue n'en a été que 
plus attentif à favoriser l'-émulàtion. Ce goût de pré-' 
Dèreuee atdes np é liar iéé^ui s^iln<Kace danà jeU" 
Bésse , est regardé eafinsa le germe d*uiie utile nV»** 
lité. Trois <^ciers , nommés par les magistrats , 



meut %tte Ljcurgue ne duii pa» être regardé comme 
mkfiafi^ %is<ateorj.nMiii roiwriii jhiiouf higrà- 
foql £t écbiré«*Xe prenver^ il aemuHi k fom el 
h faiblesse de l'homitie^ et sa législatioD est à la ioû» 
un ayalème de morak» et da polîtifse. Elk daii pro- 
duira dflalmiMBaes jusIaaeipMUas^ onia, fteifa^ 
freux de le dire , s'ils ne sont exilés dans qucIqa'He 
lomtaiiiaetiuaixivdabie, îla 6erfifitass<*ryis par les vi- 
€ca m par ha wmt dnajcmteéea ratiMi. Le lèfia- 
iateur tàefaa da rprèTanup- e^-danble dan^^or. PMf 
èloigucff la eorraptio|i, IL n& permit aux étjraagefa 
Àtaa la Ip«9a«î» fi^av oMrUiaa jawa^i au 
ImUtans^ d'ciB sortir que pow das ea«§eâinpoatànr 
tes. Ilétait encore plus difficile de iiou^ subjuguer que 
da uQMafiQrraBipre.rDapoia ia tover d» aalaH jMfa'à 
aott^coécher, depdiaBeaprandén» Mmies jusqu^anx 
dernières , nous sommes toij^eitrs sous les amnea , 

' toij^ors dans raltente de i^wfmi , «MbaiBvii^aQt mémo 
UMïdiadiplkt phu asacte q«e ûmaïak éliaw m sd 
pré fl an ce. C^cst à cet esprit miiitam Ifse tiennent 
pluaiottratda aos kjia. Je^iuaa ascore^ nous ailoiiaÀ 
la fdhafm*4[dwJi(s anaÉBBa^ipri|dait>feft;iaB .fstaam 
gens se ii^teat avec ai?deQr<è f»t esrerekayil lew cal^' 
paraoîs de sor r^taudre dans la campagne , et d^en^ 

. hveti-M/ce*^ eit^ài kw' MadséîBuMe^ Ha-tnl-l» 
ni ftÉ ÉB i ipMBad a if *daB8wla vOia; lanateNafal dî^noa 
d'éloges s'ils ne sont pas> convaincus de larcin ^ blà- 

fliÉaiÉt pi^y aîiia b aonl^.jCelle^hî m^f^Mtê. 4e^ 
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autres ciloyens ^ plus de vigilance^ dans toos^ plus 
H^bM^Êfi» à pcévoir ie^ /dcMeiiis'dd Peaiieibi , à lai 
teodie dés pièges, à se ifamUir 'des ftteiw. — Une 
pareille constitution , dis-je à Damonax, étant éga- 
laient fondée sm les lois ot les mœurs , il faut que 
.^ofts*mfli^iei les '«é é m s peiÉee- à le ▼•oUrfion ièfe 
«hies et des autres. Des citoyens qui manqueraient à 
rhooneur, les punissez -vous de mort, oomaie si c^è- 
laieal dies eeélévals? ~ lioaa CsîaomiBM 
pondit-il, nous les laissons vîvrfe, et nous les ren- 
dons plus malheureux. L'opprobre les suit et ks 
tOBiTDeiite.pertoaL Se Imims aepeiit se riioMereii 
inAHe,.?^ ose y peralire hii-mine; il Erat q«e sa 
négligence rappelle sa honte , et qu'il s'écarte avec 
vespeeidu dtoyeu qu'il trouve sur soa chemin, 
Td fut FenIréCien que j^eus me Dumiax *9Mr 
prit des lois de Lycurgue. 

A' Pépoque de l'invasion des Héraclides, dans 4e 
Pélopoiièse> Ënrvlhèiie ^ Proclés, Sis d'Aiîslo- 
dème, possédèrent la Lacouie. De ces deux princes , 
viennent les deux maisons qui^ depuis environ neuf 
liéeles,; régnait conjointement à L aoédè m oM k Un 
des POIS • Folyeucte, mourut sans eofans; Lycurgue, 
son frère y lui succéda. Mais, ayant appris la gros- 
sessede b reine, il. dédara fue, sieUedanaaitui 
iiéntîlfr au tiéne, ilsertitiepreiirieràfe 
La reine lui lit dire que^ s'il consentait à Tépouser , 
elle A'IiésiterAîi fâs k tèkcféik sou eaimt .Pour 
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«tetoamer TeaMècution ée cet honihlc projet, il la 
flaUa de vaincs ^^tipéranccs. Elle accoacha dVn iUs^. 
9 kmoiilr^ apx nu^gisCrato, kw #hmiI : « Voilà 
Iç.roi qui vous est né. uSes vertiis InÂ «Uîçèf^ l'enr 
vie.; on Paccusa de vouloir faire périr le jeune 
fàineç, #i ii ùài ^bKgé de »'4k])ig|ier de sa pitcie* U 
alla e» Crète étudier les lois de Mioos , visila les 
côtes de VXslc pour mieux juger des effets quo. 
produit IftdifKireDoedeagiHiveraeiiieiiset des BMMir^. 
et y dèooamt les poésies. â*Hoiii^y dont il oorir- 
ciiit la (jrèce. Copcudaut Lacédùiuonc , fatiguée 
de SOS divisions^ envoja plusieurs fois à «a suite 
des députés qui le pressaient de reuîr au seeours do^ 
l'état. Il céda à ses vœux. De rcloiir à Sparte, il 
s'aperçut bientôt jqu'il ne s'agissait pas 4c réparer 
Pédifiœ des lois^ mais, de ie détruire et d'en élever: 
m antre sur de nouveH^iirprpportions. AloA^ 
tenu par l'oracle de Ddpli^^ malgré toi^ |pî iihar^ 
tMdes, il commença Ifi réforme. Vu joiir> au jttiliea; 
du tumdte «xdté par ks riches^ il fut atteint d'uov 
coup qui le priva d'un œil. Il pardonna au jeune 
honuue qui l'avait frappé, et s'en Mt un ami, Laii 
nouvelle constitution fût enBn. approuvée par idas 
les ordres de rélat> il leur fit jurer de ne point j 
toucher jusqu'à c» qu^il fut jrevenu ée consulter l'o- 
racle do Delphes : ils le promireiit» La Pytliie hA 
ayant répondu que Sparte serait la plus florissante^' 
des villes , tant qu'elle se ferait uu^devoir d'observée-* 
seslaîsi lycurgneenvQfàeeioiade& I^cM 

T. I. t ' 



et se condamna ttrî^lnôme à Pctil. 11 motiriA foM ^ 
iâ 4ttation dônt il wait fait le bonheur.' * ** ' 

; 'fe^ia l'élaHiièèA^ 4èë WSkUs^', «es «iommltii 

peuples^ de l'aliaibKr. Xcs troubles qui résuUaicnt 
db m x/àiMdÊkxtà^^i^^ aè-faitoleât jiliia seâtir 
IH^iMe 'que pli^Co«( éSAsati, Itf urguè «vtiit t^{l 
dfe lninières pour al)andonTipr PadiiiiTiislration des 
alliîM 'féné)piÉei& «nt capHees de la ntolcituâe/ 

giifHUns. Un cmwék -ide lin^-lmit vieillards d'une 
cspérience cdnsominée'j fut cbdist pôur }>artager 
4nk^to iN^ 4ft ^^énM^ H fut 

'Géraient discutés 
dans ce sénat auguste , que les deux rois auraient 

ia^|ilttri(Ht64e8 ; qu'éiB'tefiiit 'cfn^é icebim^^ 

niquôe k rassemblée générale de la naiion , qui . 
peuprait ]?a(lipNitfvèr<yttla re)^>i»fis avoir kpeDK 
MiNfeli«a'!^fains le mA^t% «MMg'eii^t. !Lef âignMt 

aTail , jusqu^nlors , maintenu TéqnîRferc onlic les 
lois et le peuple y niais iea places des sénateurs 
4«MÉI fc nw, iihi«i ^0 ««eHeb MÉh^' Tdiiï, il ^ët&i \ 

Taindrc que, dans la mi^ft*, lè^5 uns cl les autres ne 
s^auissenréiroideiiieiit et ne trouvassent plus d-<^ 

nommés HplÉMrcs^rou ins]^Gieurs^ el deslinés à dé- 
lie ^iQiiaiil^ffpmsioi^ Ci»^^^ 
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1)^4» hfifa^mu> corps inteKiné^it>re> Aiopi^ A PJh^ik 

reux mélange 4c,i£^ ro^'a^tç)ji,4'^ Tariâtocratk et de 

U Joignit. iw^^ljH^. 
<^ç qui 9 denûs j^s, jeit 4eviiPUie ^^grapiiiiqiie. ^ 

D£â ROIS. — Les deux rois doivent être de k 

iluite des reines. Dans cbacuue <.k& deux tranehes , 
la couronue doit passer à Taïaé 4%«fil^i à déiaut 

<on appelle an trône les parcn$ ôloi^nés^ el jamais 
ceux de Fiiutrp.inai^pQ. JUûcsij^^uii roi ji^a poiol; 
4'eiifj|iii^il?iuia ptreapiàçe^i^^ i(-d<^li|.r^pi»d^. 
L^hérilier iifésomptlf n'est point élevjé ayfcies^ïufl^ 

^firaf^.il^ réial f on i&.cxai^t trop de fauiiUarité 

un jour. Lycurgae.a lié j^iuauis||fpK tois, ni^j| 
leur a laissé des hoimcurs et des prérogalives dont 
ii^ jpiûsseiU camm che^ de la religion , .de radmi- 
nifitratum et 'des\a];iii^.,,(>iUre cçFlaips sa^^srdoce» 
qu'ils exercent par eux-mêmes^ ils règlent tout 
^^i concerne le culte ^public ^ et paraissent à la tOtc 
desrjcépéiiioiii^ retigiisuaes. JL'un et l'autre a dfso^ 
4!atUcher. à sa .|iei8eime deux magistrats ou a^^- 
' gures. Le souverain les envoie au besoin consulter 
Pjijiûej, et çovisfsnre e|i 4é{ùt les orac;)es ^'iif 
rapportent; ee privilêgç jieut-étre un djs jlpi^ 
iiï^H)ï:^n^.-deJ^.rçjajij,lç^ çhef de l'éla^^ U 
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féàî,'tû iaàaiiini Mt le ttéAe^ -àniMifer les tAeCI» 

qù^an citoyen a contractées, soit avec son prédéces- 
seur, soit avec la république. Les deux rois pré- 
sideiit aa'8éii«t> et ils j propÔÊe/ùi le sujet de k déP 
libération. Cliàcfin ê^x dénué' km suffrage, ou eu 
cas d'absence, le fait remettre par un sénateur de 
flës iia^ns; ce sufltafte ist ymiI delix. txMMiie ler 
dent Ms proposent, de etw^eH, m projet fftawifc^ 
tement utile à la république , il n'est jpernus à per- 
sbttne de t'y qiipofiBèr / 
' I^r(MS^nédoiteiit|>as9'ab8e^tet''peodan^ 
ni tous les deux à la fois pendant la guerre, à moins' 
4|U*oil fiemettc deux armées sur pied. Ils les eom-, 
ifiaiideiie *de dinrit. VéM fonrtfb à l^ntrelieii dtt 
général et de sa maison, afin que, délivré de (ouf. 
soin domestique, il ne s'occupe que des opéjrations 
dé la eftmpaguè, qu'il peut seul diriger. Eas dèmc 
Éphorcs qui l'accompagnent, n'ont d'autre fonc- 
tion que de maintenir les nueurs. Quelquefois le 
gèoénd est soupçonné d'aVmr coospîré contre la H- 
bcrlé de sa pairie , ou d'en avoir trahi les intérêts. 
On décerne contre ces délits, suivant les circons- 
tancei^ ou de très-fortés anMsndes, oli l'exil, -ou 
hième là perte de la couronne et de la rie; Pendant 
la paix, les rois ne sont que les premiers citoyens 
dHine Ville libre; oli léur ciède la première ^ce, et i 
tout le monde 'se lève cm leur pr^enee, excepté iea i 
Épbores siégeant à leur tribunal. Quand ils ne 
yetfvent pas assister aux r^as publics^ on leur 
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▼«ie «aenmoro de ifiu et 4e frijnief fuind ih s^en 

dispcuscnt sans nécessité, elle leur est refusée. Dans 
€6 rqp^, ainsi que dans, ecui: quUi leur est ^mûs 

^ 'de prendre chei les particidien , ib :reçoi?eiil me 
double portion qu'ils partagent avec leurs amis. Dés 
qa'aa des rois a rendu les derniejr« soupirs , des 
ternes paicoiireiit les roes et annonoeat le bhI- 
kur priilic, en frappant sur des vases d^alrstn. On 
4îOUTrc de paille Iç marché , et on défend (Ty rien 
jmfOÊrn en venle pendant tms joiirs* Si k «oi 
meurt dans . une empéditkMiniKtaire, ila^eitpenms^ 
pendant dix jours, ni de convoquer rassemblée gé- 
iiérale^ ni d'oiurrir les tribunaux de justice. Quand 
Je corps, que Pana prîsie soift de eaaserver dans le 
miel ou dans la cire , est arrÎTé, on Pinhume dans un 
quartier de la ville, où sont les tombeauiL des rois. 
. te^sÉNicr. -p- Le sénty composé des deux rois 
«t de vingt-huit gérontes ou vieillards, est le conseif 
.S«|>rj6me, où se traitent en première instance les 
Juntes et importantes afbires de l'élèt* Obtenir, upe 
place dans cet iogvste tribuaai , c'est nonter an 
trône de Tiionneur. On n-y parvient qu'à TÀge de 
i|oi|catttaaiis^ etonJai possède jusfu^itsamort ; car^par 
3e génie de vie quPon mène k Sparte , on ne craint 
,poiui raffaiUisâemeut de la raison. Quand un séoa- 
4e9r a teraunè H carrière, plnéeuraconcurrens ae 
frèsentent pcRir hû snccéder. L'élection se fait dans 
la place pulilique, où le peuple est assemblé avec 

^les rois, les «^nateurs ^ ]e| #|[!Nr^W« {im^JI^ 



nin gi s tra Is . Chaque pf k^ttcUnt j^Wft^'ftilfr^ WWhfe 
assigné pàr le sort. Des hommes, cachés dans nno 
iMMiiMi' l^Mfie 'à^iA ih M 'fmim^ fiea iHÀt, se 

plaudîs^mens qti^û» entendent, et t»ienncnt, S !a 
^ 4e ta -eèréiiMHiie^ ^éeldrev ^qu^'^l^e reprise lè 

^Ve et plus sonlonue. Dés ce momenl, le nouveau 
^ ^téuafetir eàt obligé de eofiâQcrer le rester de se» joiiTs 

VÈfâi; et nous les aTons menées pkftlmtit'j l'es 
très concernent certaiiies causes particulières dont 
4t|N^éÉltoyiH|st%éiiè^^ C'est dece tnMÉ- 

~ ttal'^ke' d^peMl-y^^ l^lMy&neilÉi^ ^e^ èitoyensl 4l 
emploie plusieurs jOuM â? l'eiramen des délils qui cfr- 

. inÈÊÊêOkki ^ekie éë méH/ «1^ a fe dioit #ii^%iÉt 
^Èpëééèis4mAàMfë qni firfMe'efcoyen ^nni pirûe 
de ses prÎTilèges. Quand un roi est accusé d^'a^o^r 
^l^oItlM Ms m 4tm te» miÊm dû PÈUkt, h trr- 

ipits et dû roi de l^àïitfe maison. Il peut appeler da 
jdjmnont I ri|nei|llH" générale du peuple. ' 

étendent leurs dltïlfe Htff 1ettt«î^ïét parties 
«Ëaislratioa; «nies fenouvelle tous les ans. Lèff^ 
-iriHr>««MMP«tt40iitfe mttm M'iOMi; Ls yen- 

Imis les états, et, le« regardant comme ses défen- 
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•mmm fJIJ .m^ 

sur cerlaiues accuaalioiis et terminer les dij- 

par les roL». Lei» Ëphorcs prennent un soiu extrême 
<^i^4iMhialftàiii>I^ dfi' lu }mumm, «i veitteoi sur h 
«oiiMte de low h» eiÈÊtfiBm* font 
mâuie de loin, porter atteiiÉ» lilVMBAre jndMIe # 
.•aii^i48a9ei4K^\M,.twfe miet à lour censure, el il» pu* 

dre la plupart des raagistraCs à rendre compi« de leur 
^AmmUfàê^tk , iSU«poiMlr« .rOOML dieiitw i)u qui 
«ip|«Al.k»lQii> hm iéÊ^m mfi^ Kiiiil ■■i|ihiMi>'> 

lousccsdroitsleur sont réservés; ilslcs exercent contre 

Sscboisissent une nuit où l'air est ealinc et serein- 
Hgnii §m s^t campagne» iJis«\aminent aY€C attentioit 

foîfMmBMV^*^^**^^ votenl^medKlMiaiaoli 
MflMQniàe tcttteraer. les air»? CPjeât une étoie ipiî 
change de plaide , les cois ont oiËmsé les dsm3^. Ob 
im tiMhfîÉflt j—yce>j ^» WadépositÂ eÉrUt tie'tWMl 

, ^ajwSiiiania «rf tÉlJto<rttaatattUlyeeBtf»Wii|> 
^ «MÔMw JkcwroqueaiVai^^ ; ^s y 

cucilU^iit iQ6..suiïcagè6. Oeti à eux que s'adressent 



4 



Digitized by Google 



ies.^bassadeurs des nations em^eouaft M alliées 
filmgé^éu «oin de lever des trovpM «t de ks Mtt 
partir, ils expédieal au général les ordres qu'il 
4aii »uivje> el quelfueibî^ié rapp^ieni m mUmtéè 
-m ooBqiiéÉes. Ik oat, pei|danl vue ton^foe ft«ite 
dhau^es/eonriiatlu contre l'autorité des sénateurs et 
^e» rois, et n'ont cessé 4'étre leurs ennemis que 
lorsqu'ils sont devem leurs pfotMBtéurs. Mm ces 
lléntftttvés w?oùi prodnit 6 Sparte que des fermenta- 
lions légères, parce que les Ëphorcs prooietlafent au 
ijieuple. la liberté, tandis 91e leufs rivâliz> «Un m»- 
vres que le peuple, ne poufiient faii|«oiiiettre-4iss 
jûchesses. 

• Des iissBif blées ns tA satiqn . — Lés Spartiales m& 
des intérêts qui leitp sont particuliers i 3» eb ont qui 

leur sont communs avec les liabitans des différentes 
villes de la Laconie : de là , deux espèces d'assem- 
Uées. Celle des Spartiates est appdés potîie asseas- 
blée pour les affaires intérieures de la ville ; elle se 
lieutj pour l'ordinaire, tous les mois, àla pleine lune. 
Chacun des asiistan» a le dveîc^^qpiner, pourvu qu'il 
ait pàssé sa trentième année, et qu'il soit trréprocha- 
l)Ie dans ses mœurs. Un jour, on rejeta un aviser- 
ceUent, paroe qu'il sortait d'«ne bouchs impose; On 
convoque PaSsettiMée généf-ale, lorsqu'il s'agit de 
guerre , de paix et d'alliance ; elle est alors com- 
tftwé^des d^^tés des villes delà Laconie. Qa-j joint 
sonvoat eeus des pietiples dKés el des nétionsqui 
viennent implorer raâi>ii>lau<.e lic Lacédémooe. 
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• Jfan ditni fÊéÊ» te lois de Laoéèémie* Lenr 

singularilc invite le voyageur à les méditer. Je com- 
meneerai par le partage des terres. Après les phie 
vmg frtaiiiHiiioni, lli dklrict ée-SpMtefiit^itèeB 
9,000 portions de terre; |e reste de la Laconie en 
30,000 : chaque portion fîit assignée à un pèro de 
teiiile/ Afin de Motow C0tte égailè dit for^ 
Lycurgue règle le nombre déa hérédités anr oeM dSss 
€âloyeas, et, par une autre loi, en accordant des 
mmmKtésimk «an fui ont Irob enbna, ci de pItiB 
Igrandea à œn qui es oat i|iiail9e> il rwfne de dé- 
truire la proportion qu'il veut élahlîr. Suivant les 
ioia de Lycutgue, job cbef de iiuniâle ne poavati m 
JidMieriiiTeBdreiiiie portion de fernfai; iiiiepoa- 
vai ni la donner pendant sa vie, ni la léguer par son 
keUuneni^ l'aiaé deaûk recueiUail k auccogiion tout 
CKtiiee. L» Maei ealne poa¥«eaC hériter dea ea- 
claves, des épargnes et des meubles de toute espèce. 
Oepeuicroire que i'ainé devait pourvoir aux besoins, 
MKàmÊÊfii de saa enima» auMa encore de tes frénu 
11 est à présumer que les puînés pouvaient seuls 
épouser ke filles qui, au défaut de mâles, bériiaîeni 
iPwÊê poascMion ferriloriale; sans celte pr6caiiiiott> 
les hérédMa es sendeel aeeumidées sur «e néaw 
téte. On leur accordait encore des portions de terre 
devenues vacantes par. restinction de quelque fa- 
«dfe. Les filles oe ooAtaieBt rien k élaUf , iléink 
défendu de leur constituer une dot. — Les Mene- 
ImmIs. ne devaieai foint être (fcevés d'ûnpositieiis. 



. Atiftitif AnyngoiP irmiiiiiHhii* dto iippaMioimqt 

Péduealiou couime raiTairo la plus impartante ân lé- 
gislal^UK..riàu^>» JcsififtS 4& Laeédétnone veilleiii^ 

idks ordoimeiU qu'elle soit publique et commune 
ayut paavriîs ei aux i IcImîs. A peine l'eufaiK a-i-ià 

aiicieasde^a tribu. Aptès mMMÉBB'rigoufëinD^'Sà 

4çilte«im'Çât,pcoiu>ii£ée^> S'il n'est esfiidieat^ ni pour 

leinps ddk».¥ift> «n k fail jMÊ àmwÊÊif^mBm ^wêl 
pied du ment Tayg^ète y s'il parait sain et bien cunst)' 
tué 9' w lo wmAiifràUi^^nuMnn, aaufefcfiesnt 4» 
lio«qli>ff>.#t^P€li placriqifêg ^ « lit fspèêt è^h^ 
OMMir «Bi&.kiioB^ aiia que ses premiers regards se 
iwwlfciiiwafe «ff ee.eelto. him 'Ôir m^ meté point «es 
M»bMi.MiMs«mr4earMeaBipii cnMraspeiidMieik ^ 
les mouvcmens , et on i'accoutamo par de^és à la 
jstiilu^ , aux ténobces» àia*pliift granileîiidiCférenee 
flwk eiMimiéeMiîiniWM '^Wm-it 'OMUramlev ^ Jo^ 
pleinement des douceurs de la vie. Il est parvenu à 
4^1 ans, «ans connaitic la craisle servile; c'est À 

BiiUque. iJors^ si le pèreicfaseqve tfon-eiAmt sdît 
df^é«iifaiàllcs&kMa^ îiestMHnèaiefMrivéïks^boils 
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pour swveiiiaas, non-fleulemeiit les auteurs de ses 
joani/Mwii l'mBpmto loi» /le mtfislraÉs el tons les et- 
iB9Rms;.(0» 'filM'ii fat tile esAnf» m liesfioili- 
mes les pins rospertahles de la répuhlîcpie ; il les dfs- 
tsibue en flrifiièi»D(es elasses^ à ehacsne de^queHe» 
frtiHn-.ttft. jeomè tM ê MÊÊg a èr pur 9éI dttglïMer k 
.M» ooanrge. A Vùf^e àe douze -iinlilV qtiîfCetft ta f it- 
niquc, et ne se couvrent plus que d^^n simple nian- 
tmn q^i:4aé^mm\ >i1r ^if 'iwiaèe. Gfaaqsc Ivmipe 

armoheni eux-mêmes sans ie secours du fer dans 
FiTiMTOÉMi C?fit abfli*^<Mi le«r pemiet dé eonfrsc^ 

Bn amiqui devient une moitié dVii\-m(}mes^ et au- 
fB^iisff08ÉeBÉ«ittatiiè»lMle la Tîe. 

exercice, il y a pour rhafpie «livlsion un chef partîrii- 
lier > appelé Iréae. liet Irène est un jeune homme 
ébiSmgkmê, qui pêçâ fÊl(it* f Ê ^'iamÊ ^ ^l lifê ^ 

4faa ¥pn q/buàe à ses soins. De retour de leur» 
hê.jltmm LaiÉÉiiMoiuAiy prèpÉrail«in- 

alimeus qu'ils ont dérobés en se glissant furtivemeol 

apili iT ■iigiriaa thtniaiial; Iièawi» 

per fini, te jeune chef ordonne aux uns de chanter, 
.frtpoi^MUi aiHiii ini nuffiliii ^é^àa tes^dlcs 



OQ^pent j«g« iàe Imo: «tfpritmi de kofs iei#aMiift. 

On ne donne aux élè v es qu'une légère teinture des iet* 
.i]CesA mais on leur a(i|)fend à s'expliquer clairanienly à 
%itfeKdaMle»€liamnjdedaiwûset4^ àpo^ 
pétuer , dan»leiini yew»^ lèscwreMrd* omriv qmMit 
IQorts pour la pairie , et la honte de ceux qui Font tra- 
liic 'fWk les onipUiuioiit A'UiM vie 4«ne èt liiN>rieiise, 
* <ca les sMiBiettaiit à des ivimnc 411Z niBpliiHMH 
presque tous les raomens de leur journée. ' * 

J^i souvent «saislé «iuL*cxNBbalft.qae se Uvfeaf , 
4ftni le jtlnlaiiirte, les jeiuMS-^eiis phumm àleor 
ilix-huitièmc année. Au signal donué, ils fondent les 
^ns sur les autres, se pouss^let. se repoussent lottc- 
i^-'Unat^ Bientôt léiir' ardeur avgBHole étgséâi 
ou fes^Toit se battre fi coups de pieds et de poings , 
sVntre-décbirer avec les deuts et les ongles^ s'exposer 
À périr plutôt que de^c^rier, et mgmDwànf des ierté, 
méaie diniifiiittt de Cm près 
4e jet^ son aut^ooiste À. t<2rre> s'éoria tout-à-coup : 
j4c 1^nieiiioirds.conmeiiiiefera^ 
.idjt Pavfre, mais eoBMe un fioni 1» Vmtism se pesisc 
jsous les jeux de cinq magistrats^ qui peuvent à^un 
flffkm^^^ à'sÀ-¥VL d'autres com- 

Iiats oè k pltts |p««d>iMi«9^^ awltas 
plus vives douleurs. Daus une fête célébrée tous les 
ans en riionneur de Diafie Octbia, os plaçe auprès 
derant4 de jeilttee.SpattiÉtes àipeiiieMiti^ 
fance^ et on les fouette jusqu'au sang^ tandis que 
..If^.j^arena exiiorteiit ces inttûcenles rîeliiBe» à ne • 
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laisser échapper âocuno plainte. fi«|nMmax m^apprit 

barbare. Ljcurgue aboKt celle horrible coiililme ; 
màis, pour procurer uq dédommagemenià la supers^ 
ÛH&Ê > il imikâ km jmiWÊB$'SpmtàÊtm «mfcihAft 
p wl i l w wg fw i toi à -la peîâé éâ ftnet', fcr mkkêuiA Ar 
l'anlci de M^dèesso : ou a outrepassé la loi ^ qui n'or* 
èoiiii«it«p^iniefanitio«léigéi6;'« k»enm,w^n 
^m0Biùx,qwt9m makin a*àlliéent, la -Mritèiftie*' 
ci'oit et le Taux homienr ne connaît plus de fieio, 
Laa digues que Lyowrgue aTail élevées pour èniyd^ 
dier le débofdenent ^ Boa wrtos> e( qm ent wilk^ 
sisté pondant qiiafre sièdes^ sont renversées , et, de 
lÉ^ toliiccqui, dans noa fli(Burs> pourra vous pa- 
raître Ame et coKtnr naturel On'a exa^lvè là Mé-n 

' Dans plusieurs villes de la Grèce , les enfans par*- 
yenus à leur dix-huitième année ne soàl plus sou» 
Faeil vigilaiit des mtitttténH. iJiffxsiefj^ wniuaiwait 
tf^p le MmrlHlnMiSii pour iHAandosM* à kilnm^iii» 
dans ces momens critiques , d'où dépend presque 
toujoura la destinée d'uo citoyen et souveni oeUv 
jhm étal. Il oppose a« défretoppenieiit deapaasiiKa 
une nouvelle suite d'exercices et de travaux; souvent 
on ordonne avt i^es de se répandre dans la profin* 
ce^ les amies à la mam, pSedama, saBstdovertan^ 
pour les garantir du froid. D'autrefois^ ils se met^ 
tent en embuscade» et font succomber sous teora 
cbupsies HRtDléft qui , prévénuadii danger^ofil-M 
l'Imprudence de se trouver sur le chemin. * î 



, Los filles de. Sparte ne a|>iit poial éle¥éeiSjûomiiW: 

saj)le| à lâuci)! tàvec ioiise 4e palet ou le ^av^ibai», -..t^in 
ati|riiiin«iwmniMiii> wi^ étiquete rwwttpiMliédffîrf 

m le cboix^ Âtm ^ufâ^iès de Vinme ieâ dëux époux 

peii¥^t autalriser mu S|»ailiaie a ne pa:» se^marier; 

Dès rà«2re de vingt ans, les Spartiates laissent 
«rQ|lce ieucs iilieveiix fii kur hashti» Caliez eui^, Icft. 

4i^mB^j9Ami nen-^ns^lttiira.iuMteJliii ks dislingne 
•à VeMàtifins ik por^t Umm une (uuiqu^e trè>- 

«liauisiires , dont la 'plus comimine e^i (ii < ouleur 
90uge^ Leim J>oilofil«. «ont Aâ«ei^ la f oiii^ do k 
tt^itiè d'un OMnf-eoupé pcrpeiidlffltMKfi|ie|il A .<gi| 
«se; ilb paj aisitiiit en puWic aTJec de gros bâtons. 
jQBcoujabéfi à leur ex^isémût^.^upérienfC^ mais li ieiit 
^'«défends de, les ^postor à i'assoviUée ^f^niêiale» 
Leyj» JVMODfi senirpetilestet cooMrttîles jugasarly Icft 
iliQuJiles parlidj^iU à Ja même SH|)£Ucilé. Leur rt^ 

de leur rep^^ipe lesuperXIui oi^^lib.Sûiil^fijifiitli)^ 
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^'cst i)lulùt j*ar vcr(u (jue par uéccssitê. LeursNSBiiî-* 

à Tixcrptiou du brouct noir ; (''est um» «aiict» dans 
laquelle Sjpftrtijitnî trea^eiit leur pin ; la. 
préfèrent aux mets les plus exquis. iL».f.— njapiè 
<iuit plasieurs espèces de vîmi. Celui <fuc i'oa fait 
cvire, 4aU t^iwlliff jiwi^^à, ce quoie fem caail cas*- 
jqn^éjto Ciw^wMiwM) pagiie. HsiietodMintelipBiidHli 

coupe ne pittihe 4)as de raain on main comme cïvbz 
les autr^...peii^€sirii inais elwMMii ôpoi^.la aiMHie^' 
remplie avsaUdt, par i'^Mliye qui airt à ^IdUK» 

Le spectacle dcgonlani d\\u esclave qu'on éiiivre; 

swttmstte QBlhiifti.A|Hf ^mpivetottefraCiiiAe «vM* 

sion paur ri\ re^se. . .. 

. Ils oiU ^iCIéiïMMres esp(Hu^s de repas pvbUcs. Lea* . 
pfaM.A^Qaaa sont «k» Hiiltâîesr; «ws, magisluda^ 
sim|)Ies citoyoïis, tatts 8?aisemMont pour prenéae^ 
leur repas daas HiUes mi soul dressée» quantité 
de tablas, Oii.Icor'aer4 ëH kroset nafar, «Ésvto dete* 
chair de pore baiiiWHe? 9^ ont AkHii^ 4es gâtcmm oii< 
du paia d'#cgc en al>ondaDce. Pendant le 'rqMS, *à 
la décm».M4oî«t ^a ipnUéi nuis 4ef lmMite,4« 
meiitran4laporle»à^ «vilnîiMitraiit, leaaitenitiip» 
rien de cc^u'iU v oui entendre ue doit sortir j[)ar4faf' 
Ua 4iifo»»Dtfls nlmm dos^^àvgs jyipiapt «ncT^pn» 
sans y |»afitieiper... iUs.- fpiiticdie)S.arai1 o V I i^r Ai 



foorairpar mots itnc certaine quantité de fariné dW- 
gB^de lixt, àeiwmtÈge, do fîgoea et mtee d?àrg^t/ 
P«r-eetle cMiriiNilkHi forcée , KèplitipaaTréfrTM^ 
quent d'être «xelos drs repas en eomman. Platon* 
bèàmaîtLjairgiio do u'ayoïr pas soumis les femmes 
à iamoeniibéiie. 

: • Parmi les Spartiates , les uns ne savent ni lire , ni 
écstre> d'autres savent à peine compter ^ nulle idée 
pftiiÉi ealdekvgècfmétrîe^ dé PâitrofMrïè et ûes 
autres sciences. Les plus instruits font leurs délices 
(les poésies d'Homère et de Tyrtée. Leur théâtre n'est 
destusè t|B'à lenn eseimes; ils n'y mpfés^leiit m 
tragédies , nr eoÉiédies; s^étaut IMt irae loi de ne 
point adiuettre chez eu\ l^usagc de ces drames ^ ils 
aimeot k musique^qui produit renthousiasme de la 
Terta» et rejeltefit les inubvatioiia qui poumleut'' 
altérer sa simplicité; ils méprisent l'art de la parole, 
ils m, estiment le talent. Leur éloquence ta toujours 
an but y et y panrietti pop lès voles le» plus simples. 
Les sojihistes n'unt jamais réussi paiini eux. Un 
d'eux leur proposait un jour d'entendre l'éloge d'Her- 
cule. « D'Hercule? s'écria aussitôt Antaiddas; eh ! 
qui s'avise de le blâmer? » N'appliquant leur esprit 
qu'à des connaissances absolument nécessaires, leur» 
idées n'en sont i^ue plus justes et plus propres à s'ës^ 
sortir et à se (ilaoer.^Ou dit que c'est de cé peuple 
i)ue les.Sag4isdc la Grèce empruntèrent l'art de 
l uufnmm, iu^mes de in! Biotule «n 4e courtes 
ImriMlé», En «ffet ib sontamiis, par ua jnllkcl 
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ié g r aafcui ', que le sijie dîffiis ne conyient qu'èCés* 
x^ye.fui ftk, tandwifiie le style coacb, imposant 
i€t fier, eoptieni M Mllre fii eoMUiida* Oà Te- 

Tentles magistrats , dhiM celles qnUls rcroiveot des 
généianx. Ala^lMi dek goemda Mtoponiie, Ly- 
jaad m écf ifi tniK E|iik>roi «m btlro oonçiÉs-en ce» 

termes : « Athènes est prise. » Qu'an n'en augure 
pas 4'apcé6 oela ffm les Spartiates , condamoét à une 
fMiMitniptèfièra, n'ofeal^Miter km fimls; ib 
«nt cette disposition à la galté que procure la liberté 
de l'esprit et la conscience de la santé ; et , de 
tomelieare^ ib «j^premeiil l^defMvoirel de 
iMdre les plaisanteries^ qni cessent dés que orfdi 
•qui en est l'objet^ demande qu'on l'épargne. 

Les arto hi^raliili^ et surtottt de luxe, sonl 
«évèrement interdits au Spartiates. lis ont me telle 
idée de la Uberté , qu^ils ne peuvent la concilier avec 
le Irayail des mains. Sar oe point « les lois ont pouf 
«bjet de if^ytet les ànas des inléréts f^tioes et des 
^ins domestiques. Ceux qui ont des terres, sont 
obligés de les alfermer ^Uotes^ et il est défendu 
wàx Spartiates de oDBsaer^r les HMinfinspréeleax de 
leur vie à la poursuite d'un procès. Cependant ils 
ne connaissent pas l'ennui^ parce qu'ils ne sont ja- 
diatsen repos. Lanage^ lal«lte,laeo«ir8e,lapattnia 
et les autres exercices du gymnase rempUsient une 
partie de leur journée^" ensuite ils asskient aux 

^/nm dis jéms ^es» 6t> de b> font-an Les- 



ik'ss de la Vûïe, où les hotumes de (out àg« ont 

piirla {tt'êsencc v icilLirds; car^ imi ^ la yiâiiiesse 
itfêve.iiii l^Hisliate au. faite <kili<ipiiear>i /, 

et ii'aiinonconl frncunc distinction entre les citoyens. 
Les pleoi^ et les sanglots ja'ûoodH^gnetit pas les^ Iq- 

<roiiYer en vie. . 

,9Êa^y. rpreafue toute 'fort beHm^ JUilr luibUtaMBt 

consiste dans une tunique ou espèce de cheoiise 
.4je4irte, et dans uae.j^dbe «fui* descend jus^iti'aïuft ta- 
.iMw* ^ Spârtilktfi^MSfM 

«e quMi&soii mariée^ après son mariage, comnîie 
is^juxi doit ^SkïCQ qW-këm épfnaXf eU^^ort ypilée. Les^ 
J^eédABMwif M Ml iftie jMMfte id^ 

. kfiberté ; elles la poussent quelquefois si loin, qu'on 
ne sait quel imm.diiMU^«u sentimeiit qui 

A ma '•voir ^plîUé .soB rang.. >» — n QaUm Vmh 
M UHTe, cè^endit-dle» ct^u'on mette son fiièçe à sa 

/i rien à craindre ? demanda^-cUe. » -t? .« EUe trîom- 
•.,fly> ^jjJi Jbieul je né n > gi f< |p aWjj^MiMr it*i»à 
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« psrie. » Les Sparliaies n'oal jaHiaii partagé ce fa- 
natisme barbare de leurs épouses. Chez eux, l'auiour 
de la patrie est une Tertu qui faii des choses subli- 
me»; chez eDes» iMpa^int^ tente des cliosea 

extraordinaires. Plus tard , nous remonterons aux 
causes de la décadence surTeoue aux mœurs des 
Spartiates; car> ilftntraToiier, Us ne sont plus ce 
<|u^ils étaient a m siècle , quoique , dans levdé- 
graéition^ ils oenservent enccHre des restes de leur 
ancienne grantoir. 



De te religion cl des fêtes des Spartiates. — Du service 
,. militaire chez les Spartiates. — Défense des lois de Ly- 
curgiic; causes de leui" décadence. — Voyage d'Arcadie 
et d'Argoljde. — La république de Platon. — Com^ 
merce, revenus et finauces des Athénieus. 



9. 



Adorer les dieux, honorer les héros, voilà l'uni- 
que dogme des Spartiates. Ils sont fort crédules. Ce 
ne sont pas les prêtres qui entretiennent la siiperstî- 
tion, ce sont les Epiiores j ils passent quelquefois la' 
nuit dans le temple de Pasiphaé^ et le lendemain ils 
donnent leurs songes comme des réalités Lyêur* 
gue , qui ne pouvait dominer sur les opinions reli- 
gieuses , supprima les abus qu'elles avaient produits. 
Il suit de là que, si le culte des Lacédémoniens est 
lH>mme celui des autres Grecs ^ souillé d'erreurs et 
de préjupfés dans la théorie , il est du moins plein 
dé raison et de liunière dans la pratique. Cette na*. 
tion guerrière a dottHè des armes à Yénus^ et mis 
une lance eutre les mains de tous les dieux et de 
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toutes les déesses. Un grand nombre de fêtes rcm- 
pytieDl ses Maîr». vu, dans la plupart^ troia 
'dMBvranuHPchar viiofdre; cctai des neDiard pro- 
nonce ces mots : 

Nous avoni clé jadis , 

Jeunes , vaillaus et hardis ; 

celui des hommes laits répond : 

lÎMis le aoasms Miatenant 
A ^épante à toot trananl » 

. et eehiî des enfans pootsiiit : 

^ ■ 

^ £t nous un jour le iefons 

* Qui bien vous surpasserons. 

( Pt^rARQOs f rie de tjiiÊrpie, tnkl. J'Amtot ) 

4'aî TU, daas les fêlas de jBacekaa» des faunes an 
nombre de donie se di^Hiter le prix de la course. 

Pendant les fêtes d'Apollon Carnéen , j'ai assisté aux 
combats que se Uvrèrant U» joueurs de cythaie. 
Riea ne doit intenompie ces fêtes, et quelque pres- 
sant que soil le danger, on attend qu'elles soient 
terminées pour mettre l'armée en campagne. Pen- 
dant les-fetesid'Hyaemtbe , célébrées an printemps , 
les esclaves mangent à la mémo table que leurs maî- 
tres. A Sparte, cmame dans toute la Grèce , les 
'cérémonies rdîgieuses intéressent le gouTemement ; 
les niagistrals, les rois et leurs enfans se font un 
4evoir d'y figurer. 
' ---JLe^Spaêtialessottt^bligAde servir defsûsl^ègat 



du kéraut^ ordoaueut aux citoyeqs 4gés ilqMii» 
vingt ans jusqu'à Pàge porté dan» hf^oduiMiifei y 
de se présenter ponr servir. Comme les citoyens sont 
divisés cil cinq tribus, on a partagé l'infanterie I 
X)csante en cinq régimens, commandés jtar autant 
de PoltearqueSy etxomposés cWcim de quatre ba* 
taillons , de huit pentécostys et de seice énomoties on 
compagnies. Le jnombre d'hommes ^ par énomotie, | 
A^est pas. toujours le is^w^^^sX le. général^ pour* 
dérober la connaissance de ses forces à Pennemi/ 
varie bouvent la composition de son armée. Il existe^ 
outre ces cinq ré|^ens^ un corps de soixante Iiom- 
ines d'élite, appelés Sctrites, Les principales armes I 
du fantassin sont la pique et le bouclier j l'êpéc 
i4'«ijL qu!iuie esfèoe da^poigaard qu'il porte- sa 
/Dçiiitsie^i^est sor sa pique quSI fbnitf ses esj^éian- 
ces. Un étranger disait à l'ambitieux Ag'ésilas : 
««Où fixes-vons doncks bonies^e la Laconie? 
«••^ttbttatdenos piques, » cépondit41. Le tooelisr 
est chargé des lettres initiales de Lacédcmone. A cette 
marque^ on .reconnaît la nation : cbaque soUat, 
^•Ugè, aras feîlw d'ia£n^ 
elier^ fait de plus graver dans le champ le symbole 
^'il s'est approprié. • ^ 

. ilia Boklal «K revéla camqae ronge^ On a 

préféré cette couleur, afin qae PeuMni ne s'apefw 
^ve pa4 du âang qiiH a fait couler. Le roi marche i 
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k k téie de i^amée, précédé du ooifs des Sciri(o«. 

Bans le combat. Use place aa premier rang» enloiiié 
j^i-u..^ ^^^^^ .«M^^iaka - j^^iÉaM^^&^Ji^Mk. 

d'iiifainie; exposcM* leurs jours p<»ur sauver Iw sioan. 
^i^oiiCi l0ut. I^onwie, o^esl . une honèe |de prendrq ia 

^^fMée. Cependant leur coHra;r<* uVst pas uno furpirtr 
aveugle ^ ils aiment .nûaa:^ feors rangs que 

4« liW qiNlqtititlHiÉmM do flv » <gt ini# ent'tHK» 
fim attentifs à la tictoîna qn^au bntib. IMa mH» 
Spar liâtes veiUeni à Tobscrvation de cette loi. La 
•Iteh^Ai 'ttvM.b ooiyabie»à' l OT iai las h a rnii de 
fKnlnaiie. .&'îl «»t nMiié, mtmm tmaOki m -imt 
V^icrà ia sienne ^ s^il ne l'est pas, il ne peut s'allier 
km^ênb». Ciew q«péimeui4M»iacaaMMit 
qmIbipAi^ iM ipw ka a«M'<îlagni> 4f>ae.«B 

vêtement rou^e et un ranicau d'olivier, svmbolc des 
.YeaUi^^^r^èvQs p^rmi lea Spartiates. On ne suspend 
pnjBl.awx temples ics .riéponiUsa de i^ewanL De» 
effirandes-eBkyèes à dea làahe» È/êétmmifmÊA èbm 
e^p^sées aux icgardb des Dieux, ni à ceux de la 
jeiW8ase.:0Éi joeiait^iitonr dans k«a«ntem^ 4éa> 
hcnamca Bins'CTpériwico , qui^i'Mi pta««MaK de 
^^'ur cl «io zclc C'est le citoyen riclic qui fournit 

Jb^^yaL âparte, quiaaw- 
rèa <MijHMde nation ftoaitee tes penpteg. 

voisiiiî», li a jamais nnplové, dans les expéditions- 
^fl^yti^i^^ft^i q^^^f^it nombre de troupes natioB^tn 




sept cents Spartiates. Le reste était composé dHi» 
lotos. ' i " " • ' ' ' 

^ JHiais ift^iM deMiMlaBy fut w VQvénftit fH» 
d'Athènes. Tout-à-coup j'entendis crier dans la rue 
à phMÎeiirs reprises : k Ouyrez, ouvrez ; » car il n'est 
|MB penmê tk Laflédémonésde;- liraypcr à la potte. 
C'était Pbilotas Ini-métae ^ je me jdtâf dans èes bras.*^. 
jLe lendemain je le conduits chez Damonax , et nous 
jMwa itttiiMte e» TOfto poor le MénéM 
.^aitoée av-delà de l'Enrôlas. Enf' snrançanl, noiis 
-aperçûmes trois ou quatre Lacédémoniens^ courerts 
4e loanleaux elumarfés de différentes couleurs , et le 
'Visage rasé senlemaDltiHiD cM. «^Cesont^nons dit 
Damonax , des trembleurs , ainsi nommés pour 
/4iv«k pris la laite dans un combat où nous repous- 
sâmes les troopês d^KpmniniHidaa. » L'atiièuen Phi- 
.lotas détestait les Lacédémoniens j DamoDax était 
îfpassionné pour les lois de Lycur^^ -, le combat ne 
4ftrda pesé s'enfager. — « Lyàirgne , dit Piiâotas» 
oc connut pas l'ordre des vertus : il assi^a le pre- 
mier rang à la valeur -, de là, cette foule de maux que 
te iMèéàmooient oat éprouvés et qu'ils ont fait 
H^iwver aux auU^.^A peine ftfl-H tnort^ qu% 
essayèrent leur ambition sur les peuples voisius. Dé- 
vorés du désir de dominer , leur impoissimee les a" 
^omrmi de reemurir li des iiaftêsiès bumiiian- 
4to ouà des injustices atroces. Dissimulés dans leurs 
démarches, sans IdI dans leurs traités, ils rempla- 
4mt dms ha eonAato ta titeuif psEr les atiatàgémea^ 
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lé succè^d^e iMÉioii leur cause àci âé^msirs amers. 
Bn Tain Lycurgue sVfTorça de les préserver du poî^ 
M» 4» ^rioteMT^ Laoèdéttoti6 tu recèle mM ins- 
«Mme ^pumUlè dâitttôn mi»*, niàid isHés éôbî en- 
tre les maÎDs que de quelques particuliers qui ne 
jmwài tkAvmmèf.'lMl^^ ont nm 

twrta sombfè, aneMe et fondéë uniquèiiiéiit Mr h 
crainte. » — « Ce n'est qu'à Lacédémone et on Crète, 
téfioiKtit HlittKkias ^ ifa^euste an vériiable gouTcr- 
«ëiHêbt; M*iiè troiiTe aMeon qiiHin a^semUagfo 
de citoyens, dont les uns sont maîtres et les 
aiiitres esclaves. Ce goavcrnement, où les pouvoirs 
sont si Men. tooitémUarnséSy a solisfsSté pendant qua- 
tre siècles, sans éprouver aucun chanpremcut osscn- 
4iei> sans exciter la moindre division parmi les 
loyens. Les saec& d^une autre nation nous càusc des 

déplaisirs tellement amers, que, malgré les instances 
de nos alliés, nous avons refusé de détruire Athènes 
quand noits lé pouvions. Les philosophes d'Athènes . 
prétendent, je le sais, que notre législation ne 
tend point jusqu'aux femmes^ qui^ ayant pris un em- 
pire absolu sur leurs époux ^ accâéârent de jour eu 
jour les progrès de la corruption.' Apprenez-leur que 
nos filles sont élevées dans la même discipline, aveu 
la môme rigttenr que nos flfs. On nous aectise Je 
n'avoir pour objet que la guerre, tandis que notre 
code militaire est rempli de dispositions qui tendent 
à réprimer notr$ ambition. Par quel mojeni en 
ePet, p)ùmit s'aginandir une nation dont ôn en- 
T. I. -9 



mer, privée par sesfc^ deintoMiiA4a.?WMt«i^ 

n'a pas la liberté d'éteodrese^ domameSi et^ du ùMé 

^mD6$>,àd 4fa w o i ( w p < i t o itt eya wta>3 Ainfli» tesit 

guerre du Péloponèse^ nous n'étions ni ambitieux, 
iUiakH^^.IH^s serions trop hui9i^âs.d^!#f« initiais 
iippf fûmes tr<q^ indigpèijdeiNMr prétQsiqdier aait^ 

joug d'une ville, ces belles contrées que nous avioiiâ 
^.m tff H cs à, ç4)û 4fis.Pei9K«»A,chaquft«^pédiiltk^ 

jkcm avait ravi : vainqueur», nous offrions la paix; 
vaincus, nous la.^^epiandioc^.. Qmn4,l«J^^^ 
porto à.ïjtf^mone, les ricbeaçes ga'il ava^'iraieâ- 
Ues dans le cours de ses expéditions , ks plus si^ 
/f]çnùj;<^t^ le tribunal des Ëphores proposa d'éloigner 
^or jamais oes Richesses , /nais le p^rti :d^ ^sao4re 
prévalut, et il fui «onvenu que l'or et logent se- 
raient cony^tis ^ monnfde poui; le besoin, de ^ xé- 

. IKjà la ^erre des Perses avait commencé à lions 

jeter au milieu de ce monde dont Ljcurgue avait 
Xçulu noii%sép^w, etnQsmœurs/mélées.aveoGeUes 
des nations étrangères,, sTaUécèrent comme ksi^aux 
pures qui traversent un marais infect et contagieux, 
etbieqtèt.nous ^j^eàmcâ liea passions violentes de 
deux piuissans génies 91e notre joaiattiearéiisé destinât 
fit paraître au milieu de nous. Lysandre et Agésilas 
ei]^tre|»rir,en,td'éleverSp9j:t§ auçQmbledelftj^ifissafiqç, 
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pour dominer^ Tun au-dessus d'elle, Tautro avec 
elle.. Le pnsmier a¥«it pour marim^^ qu'on devait 
topiymr im €nftm «m dék4mde/ls , et kê homme» 
%Yec des parjures. La politique ne connut que deuK 
pànçipesyja force et la perfidie.. Quand il eut obtena 
L'dH^if«de»nm^sLdé(|iufHp9Hoptk dteocrttk 
(ci^eêiVm^itSfmtejy et ftil regardé ooQimëParW^ 
tre d& la Grèce.: »S#4rouyant trop èioîgnè du trône 
poiwft^<yijr«iyrQdier.» ïky^^mmkt AgétOm, don! 
lea droits étaiant.eaDlestdiles, et à quiil «fait ias* 
pLrè le désir de la gloire. Agcsilas fut plus dange^ 
sensL gue Ljraandre^ pasec qu'avec las mêmes taleas^ 
il eutf!liiii.de'T4ftii8^ -et iiD'«yeoJa.mém0 ambitio», 
il fvt ioujours exempt de présonipLiun et de vauité. 
LVlA.^A^aulre encichifrent leurs créatures, vécurent 
dans une extrême paitTr^ tk iaweoi 1011)009 iaac»- 
eesftbb^ aui; pteiftirs. L^na et Pautrc, pour obtenir 
le coipu>andcment, flatlèreul honteusement les Epbo* 
rfSy 4^iachdr^ant de iairepaseer l'autorità entre 
leurs mains., Ccpeadant . rendes u dernier hom* 
niage à nos lois : ailleurs, la corruption aurait com- 
mencé ^par amollir nos Ap^i pawi Ji^i|(»]i .eU^ 4 
fait^édatei^ de» passions grandes, ^al^fortés : TamlNh 
tien, la vengeance, la jalousie du pouvoir ei J|a fu- 

«^Quelques, jours'jiplil cetentsetien;1lyiit^4iiittft^ 

mes Damonax, et primes le cliemin de l'Arcadie. ~ 
Nous trouvâmes la ville de Peliana^ ensuite ceUe-d^ 



ét qui est à la kUe d'un déMé qtie Têau traverse 
j^our se rendre à Mégalopolis , éloignée de Lacédé* 
none d'ewilif^n S40 sU«les. L'Arcadle pêodpê' le 
Mitre du Mloponésii',* élÎBriite.«ii^«ssttB dtt régiotf» 
qui l'entourent, elle est hérissée de montagne» 
prèsqoe toutes peupléès de bêles iauyeâ et cof^ 
Turtes. de forêts. On a fait de gmdft eifcrtt pour 
diriger les eaux trop abondantes qui arrosent ce 
pays ; maison u^ca a pas fiiitasciez. A côté de campa- 

. gnw feriflesy nomeD avons ttiqlie'deeiiiondalioii» 
fréquentes condamnaient à une perpétuelle stérilité. 
Les premières fournissent du biè et d'autres grains 
en abondance j dles snCSsent pour l'entretîeii de 
onmbreux troupeaux ; les pAturages y sont excel* 
iens^ surtout. pour les ânes et pour les chevaux , 
dM hi^Tdcès sont très^îmées. ' 

' Les Afcadîens se regardent comtnc les cnfans de 
ht terre, parce qu'ils ont toujours habité le même 
pa;s> et qn^lls n'ont jainàis 'salH tin jdog étràng^J 
On prétend qné^d'abeiCd établis sur les montagnes, 

• ils se sont civilisés peu a peu. Leur climat froid et 
rigoureux donne an corps de la yignèuî^^ à l'âme 

des sages j résolus de \vs éclairer par des sensations 
nouvelles^ leur inspirèrent le goût de la poésie^ du 
dhant r de la danse èl deft fttes. MaktenanC êneore , 
dans leurs armées ^ les flûtes règlent leurs pas et 
leurs évolutions. Les Arcadiens sont humains , 

.fttadiés aux lois de l'hospitalité; pat'ens dans les 
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Imanx, Oans lesi inlerTalles da repos» ib la nwl- 
lent à k solde des puissances élraagôces; Mis, 

malgré cet esprit mercenaire , ib sont e&trèmemeui 
jaloux de leur yidépeadance. SQiiinîf ancieiiBeasottl 
il des rois, ib se divisteent daos la saite on plosieBif 
républiques , qui toutes ont le droit d'envojer leurs 
iléputés à la diète générale. JUantinéo et Xcg^ ao%t 
k la téte de la confédérabon , cpu serait trop eoos|r 
dérablc si elle réunissait ses forces y mais la jalousie 
du pouvoir entrelîeut sans cesse la division dans les 
.grands et dans les jpetiu états. Après la batailie de 
Xeuetres, Epaminondas , qui Tonlait eontenir.les 
Spartiates de tous cùtés^ propo^ aux Arcadiens de 
détruire les petites villes foî reitaiénl sans défirase 

d'en transporter les liahitans dans une place ibrte 
qu'on élèverait sur les frontières de la Laconie. Il 
\kur ipurnit mille hommes pour favoriser rentre- 
prise, et Ton jeta aussitôt ks fondenens deMégdo* 
polis. Ce fut environ quinie ans avant notre arrivée. 
Celte ville îuvila Platon à lui donner un code de 
loisj «lais le philosophe ajrant appris que ks hafai- 
tans n'admettraient jamais l'égalilé des biens^ se 
refusa à. leur empressement. 

Nous sortîmes de Mégalopolisf nous.avioos résolu 
de faire le tour de TArcadie. Ce pays n'est qu'une 
suite de (ableaux où ia natiire a déployé la graudenr . 
S\ h fécondité de ses idées ^ et qu'elle a rappiochés ^ 
négligemment , sans égard à la di^érence des 

.*V9Vf .p<!^ i'ÀJib^^ 



dit Olympe. Le soir, nos hôtes voulurent nous en- 
tretenir de leur ville qui est la plus ancienne èa 
tBMàé, ée teor ikibBtagiie oA Jubiler fot éieré.» el 
dPtiné iddie, fiioHcrir*y a dent nédés^ «t'qùî, di- 
saient-ils^ avait vécu plus de sept cents ans. Le len- 
^euiaSii» paiireâtis ati^Boimei du Lycée , iioàs assis- 
îâiilës h des jent'ctMbrén en l^oàneor^de ipNildl^ 
ques jeuBcs-gens frappaient sa statue avec dés fouiîls ; 
& la pnnissaieDt de ce 'qpi'u&e chasse^ entrepirise 
icm seë aiisplces/n'avatipàs fbdrbi' assez de gibîa^ 
pour leur repas. Cependant les Arcadiens n'en sont 
pas moins attachés au oiite de ce dieu > ils soutienneiit 
distHIme' âilxniorléb^ pendant lèui*yié; lès{»énieB 
elles récompenses qu'ils méritent, et, conirac IesEg)'p- 
tîens^ le plaçât au rang des principales ditiàités. 

Nôiis nCms fendîmes à Mrîgalée> qâ'dti Tmt de 
loin sur un rocKerirès-escarpé. A droite et à trente 
stades de la ville, est le mont Elaïus , et à gauche, à 
Ijuarante stades , le mont Gotyliou». On Toit dans le 
pr^miër la groftci dé Cérès, surnommée la Nimre^ 
parce que la déesse, après la perte de Proserpine, 
s'y tint pendant quelque temps renferméè/ Télu^ 
d^ùn habit dé dénif. la tendeinaui; nous'àlUanes 
coucher à Gortjs^ arrosée par le Gortynius ; les 
froids les rifoitreûk ne le couvrent jamais de 
glaçons, el tes dial^uini les plus ardentes be saurliéiit 
altérer la température de ses eaux. Les eaux du La- 
dou, que nous traversâmes le lendemain, sont ai 
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Mnsparënte^ el «i porcs , qu^ï n'en est pis de pïn^ 
belles sur la terre. Près de ces bords ombragés , de 
jeiuieft ffiles dansaient antoor dSm hnrier orné d« 
gdriandes, et Pane d'dlës chantait Daphné^ SB» 

dn Ladoïi , et métamorphosée eu laurier. Nous prî- 
mes le chemin de Psopliis^ l'une des plus aDcicnnes 
tiUea du Prtuponèse , mot lés confins de PAMsadîe el 

'de l'Elide. A l'Est, coiilc le fleuve Er^manlhc, sorti 
d'une montagne du même nom. Nous vimcs sur notre 
fftiutel^IOÉkbeaa d^kmèon» fik d'Ampinaraas'^ qiii 
tna sa mère'Eriphile ^ et celui du pnsfèar Agiafis, que 
l'oracle de Delphes déclara plus heureux que Grèsus^ 
En aUanl de Psopfais à Phénéas^ nods enlendime» 
parier de plusieurs espèces d'eaux qui avaient de^ 
propriétés singulières. Celles de Clitor inspirent^ 
dit-on/ «me tdle aversion pour le Vin ^ ' qu'on né 
pVês en supporter I%deur. Près de là Tfflle de 
Nonacris coule le ruisseau du Slyx, si redoutable 
pour les Dieux et pour les hommes. Il serpente dans 
un^vaiton où les Arcadiens Tiennent <k>nfinner leur 
parole par le plus iuriolable des scrmeiis. L'eau , 
quoique limpide et sans odeur^ est^ dit-on^ mortelle 
pour les aninums etîlour les bommés^ et dissout tous 
les inélaux. Nous 'sftmès ^ue ces ' merveilles dis- 
paraissent au moindre examen. A droite, nous aper- 
çûmes le mont Cyllène, le seul endroii de la Grèce 

' oÂ se trouVeTespécé des merles blancs. Frès de la 
ville de Phénéos, l'on Toit un large et profond canal 
destitué reeeTàbr Pe«u des tdrceas. On attribue cet 



ouvrage à Hercule.^ Ci^ph^es, on nous montra un 
TÎeux platane qui porte le nom de Jllénéia«i-ûià'dî* 
sait que ce prince Pavait planté loHvéme avant 
8e rendre au siège de Troie. ' . 

^ Nous passâmes par Occhonènie et nous arciTteas 
à Manttnée^ qui së distingue par sa popubtion » set 
richesses et ses monumens ; de son sein partent 
quantité de roules.qui cnaduisent aux prinoîpalflr 
.villes de PArcadie. Ses halntaiis sont les premiers^ 
dit-on , qui , dans leurs exercices , aient imaginé de 
combattre corps à corps ^ ci qui se soient irevétog 
d'un babit militaire* On les a tsajapes regardés 
comme ks plus braves des Arcadiens. Les Démiur- 
ges^ ou tribuns du. peuple^ 4î;Kercent les principales 
fonctions dans le gouvernement , et apposent leurs 
noms aux actes publics avant les sénatmrs et les 
autres magistrats.— Eu allant de Mantince à Tégée» 
nous avions à droite le mont Ménale/ à gauche imë 
grande forêt. Dans la plaine-renfermée entre ces barr 
rières, se donnacetle fameuse bataille où Epaminondas 
remporta la victoire et perdit la vie. Trois villes se 
disputent Phonneur d'avoir donné le jour au i^Mit 
qui lui porta le coup mortel : Athènes, Mantiuccet 
Sparte. Tcgée n'est ^u'â cent stades de Mantiuée. 
Ces deux villes rivales se%>nt plus d^one lois livfé^des 
combats sanglans. Chaque ville de la Grèce se met 
sous la protection spéciale d^une divinili^ légée a 
choisi Minerve sturn^inpàe A|^« . ^ 
i De Tégée fious pénétréjmes dans PAcgoUAe pinr 
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un défilé entre des nionta<rnes assez élevées. En ap- 
prochait de la mer, nous vîmes le marais de I^rn^ 
séîoar de 1'% dre dont IricMiipha Hercule. De là noitt 
primes le chemin d'Argos. L^irgoltde, oominerAr* 
cadie, est entrecoupée de colUoes et de moat^gucs> 
Elle .fui le berqeau des Grecs^ puisqu'elle teçai la 
première les eoloiiies étrangères qui paryinrent à les 
policer. Cest là que parut luachus , que vécureut 
Daoaûs^ .Ljocée, Persée, Amphîtrjfon, Pélops» 
AgamenuiOB» ele. 

Argosest située au pied d^uue c<jlliuc, sur laquelle 
OA a construit la citadelle^ o^cst une des plus auciesL*» 
lies yilles de la Grèee. Dès son origine, elle répaa* 
dit un si grand éclat^ qu'on donna quelquefois son 
nom à toute la Grèce. Lors de rélabUssement des 
Pélopides, JMLyeènes fui quelque temps sfl^ rÎTaie. 
gouveruement fut d'abord confié à des rois; bientôt 
la ro} auté fut abolie , et la démocratie a ^i^M(îyirf 
subsisté depuis, fin sénat discute les aûaifts a?aot 
de les livrer à la décision du peuple, et quatcor 
vingts de ses membres veillent au salut de TÉtat, et 
renqilissent les mêmes fonctions .que les PrjtMii»« 
Athènes. Les Argiens sont renommés pour leurbn^ 
Youre, mais ils se sont aflalblis par des expéditions 
malheureuses et des .divisions intestines, àîbs^ que 
les, Aicadîensy jb ont négligé les sciences el cnilivé 
' les arts. Parmi leurs sculpteurs, on dislingue Poly- 
elètç, qii^. .vivait vers le t^ups de PéridèS) el arem^ 
pK.de ses. oa^'jrsfestfumortels le P^^ponèse et la 



Gf^ euiîère. Ccpcadant iui-mème sembla se méfier 

snr les ouvrages sortis de leurs mains : un tel Va 
fait, il se contentait d'écrire sur les siens t PolycUté 
U fimafif eoàaaè ni, pour leé teifuiner^ il attendit 
le jugement du public. Il i*contai( les «fit cî sataiè 
ks apprécier. Il fit deux statncs pour le même sujet i 
niné en sêcret, né oonsidtkill^^ son Ifénie etièa 
règles approToiidies (fie l'art ^ Pantre dans'aon afc)!^ 
ouvert à toul moude^ la corrigeant et la réformant 
àn gié âe esxtk ^ loi prodi^^oaient leurs consdla* 
Dés ^ii'il les ent aâiètées, il les expoi^ en prflilic. 
La première Excita l'admiration , la seconde des 
éclats de rire -, 0 dit alors : Yoid votre ouvragé , et 
TÔilà le Inoien/On boàsnioàtra un tanple de Xundn, 
et l'on nous cita le nom d'une ancienne prétresse , 
célèbre par le dévouement de ses enfans. Pendant 
lés fètea de la déesse /Gjdippe attendait son aûélage 
de bœufs pour se rendre au temple. L'attelage n'ar- 
rivant pas, Biton et Ciéobis, ses fils^ s'attacbéarent 
ku éiiar de leur mère, et pendant 40 stades la Irai- 
fièrent en triomphe dans la plaine et jusque Vers le 
nilieu de la montagne. Gjdippe arriva au milieu 
des cris et des applavdissemens, et> dans lea trans- 
ports de sa joîe^ elle supplia liuimrd^ooôrAer à ae^ 
fils le plus grand des bonheurs. Ses vœux furent^ dit> 
on, exatteès; undooatsommeîl les saisit toosdenxdana 
h'teBfcpie«êBie/êt tes ftlwm q iii le aent passwrdfela 
vie à la mort^ comme si les Dieux n'avaient pas de 
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fhtt g randi limm k bow aifcofféer ^ ff J wé g W' «ds 

jours. ' 

fi«i.dé€aMbfOB> panu.ksfnfci m a (Ma priueà 
AUngner h» tonbcâiiK dPAlrée^ d'AgameniKHi, 

d-Oreste et d'Eleclrc, voilà tout ce qui reste de Tan- 
fiieaiie eCiamease Yîlb* 4e My rta ê f . ites Argiens la 
déCrabirtnl y y a prés dhn sièdeel denri. Son cri- 
me fut (le n'avoir jamais plié sous le Joug qu'ils 
avaieot iiuposé à presque, loule l'Âxgdide. Ses mal- 
iMtws^liabîtaiii «Mrént es différait parys, et h 
plupart ne trouvèrent uii asjle qu'en Màcédoine. 

Nous partîmes pour Tiryntiie, dont les murailles^ 
^^paisses de filoa de Sù pieds^^soBl construilea d'é- 
normes rochers entossès les a» sur le» astres. Oti 
attribue ces ouvrages aux Cyelopes. Les Tirynthiens 
a^étaioBt. fiil .«e .telle htbitada de ptaisasCer sur 
fout, qirïb m fieuveieM Iriiler eé ri é u srthe«t4ea 
affaires le^ plus importantes. L'oracle de Delphes, 
coasidlp^.lea assura qu'ils reoeuTreraient leur gra- 
yiié^ n aiurdeaTOir aacrifiè.im taBreBn èJfepfime» 
ils pouvaient, sans rire, le jeter à la mer. Ils s'as- 
semUèreut sur le mage; ils avaient éloigné les en- 
liBs^ et> eonuM CQ Toidatt en t^eiser mi qoi s'était . 
glissé parmi eux : « Est-ce que vous avei peur , 
a^écria-t-il> que- je n'avale TOtre taareaa. » À ees 
imUs» ibédatèliil' de fixe» ett ftisnedis qœ-lear 
maladie cUit incurable^ ils se soumirent à leur d^s- 
iiaée* » * ' " ' 



flbniiioBê el TréàèÉe; Dm» la pramiéro', àotis Vî- 
mes un temple de Vénus où les jeunes flllcs^ avant 
de-se nmkr, «ilomfl^ offrir up sacrifiée} dans la 
seconde, <m nous 'Oloiitrar ia aMison^ ip^'lMlillalt 
Hippolytc, el son temple où les filles de Trczènc 
•àxsgfimsA kttiv cheYcture avaiii de se marier. Noos 
côtoyâmes, lé. mer'et nous amvftmes k Epidaiwe, 
située au fond d'un golfe, en face de Pîlc d'Egine. 
Hprs des murs, à, 40 stades de distance, sont Je 
temple et le bois sacré d'£seniapey où les naïades 
viainent de toutes paris chercher leur guérîson. Un 
conseil, composé de Aêù citoyens, est chargé de 
J'adBHatsteiitioû ée ce petit pays. On lie sait rien de 
Inen positif sur la d'Eseulape; les uns préten- 
dent qu'il était fils d'ApoUon et de Coronis. Ses 
joDfB.fiMWit coÉsaéréë ao'Soidi)geMient des niatteo* 
. rent* Les Dieux toi a vUent pardonné ses snoi^ 
mais il osa rappeler les morts à la vie^ et^ sur les 
vepréseatatiooi é^ JHntm , il fut écrasé par la fou- 
dre/ Mivtfea disènt qs'il «tt dîseiplé de <%kon , 
rinstitutcur d'Achille. Les Epidauriens oîU étal)li , 
.en son konnaor, des iôtes ^1 se -célèlireAt tons les 
* Ans,: ét .aiiiqnflHe8*-on ajoute dé lemps en tëtnps de 
nouveaux spectacles. Au-dessus do la porte du temple 
4>Q lit :ces mots : k L'entrée de ces lieux nPest pcr- 
9»^ qu^anx àmespures.iiilLnx éwrirôas^notisTtniës 
quantité de colonnes qui contiennent non-seulement 
les noms de ceux qui oqt été guéris et des maladies 
iMt ils éliîiedt jfliigési mail W^ le déWl dç9 



Digitized by Google 



— 205 — 

moyens qui leur ont procuré k MBlé. De pmeib 

inonumcns^ dépositaires de l'expérience des sicV^les, 
seraient précieux dans tous les temps ^ ils étaient 
nécessaires avant qu'on eût écrtt sur la Biédeciae. 

On a construit auprès du temple une grande salle 
où ceux qui viennent consulter Ëscalapc^ après 
avoir déposé leurs présens sur b table sainte^ pas* 
sent la nuit couchés sur de petits lits. Un des minis* 
Ires leur ordonne de garder un profond silence -, en- 
suite il éteint k» lumières. Quelque temps après^ les 
malades croient entendre la vdbc d'Esculapc; éBe 
leur prescrit les remèdes qui doit les guérir , remè- 
des assez conformes à ceux des autres médecins. Les 
serpens sont en-^^énéral coasaorés à ce INeof oeux 
qu'on UuuMi dans le territoire d'Epidaurc, sont 
sans vcnio^ d'un caractère doux et paisible, et ai- 
ment à vivre fiunilièremeat avec les hoaunes. Ces 
serpens sont encore Irès^^omnmna à PeUa> capilide ^ 
jde k Macédoine. .... . . ' 

• Noua repassâteen par Aigo^i d nous prlnes' le 
chemin de Némée/ viHe famesse par 'la solennié des 
jeux qu'on y célèbre chaque troisième amiée , en 
lUionnenr de Jf upîler. Ik offrent à-pen-prés fe même 
spectacle que œux d'Olympk. De là étant revemis 
à €k>rintbc, nous reprîmes le chemin d'Atbénes. 



- .... i ... - " -1 

-t'RiiifAibliqiie éâ Platon. — Commerce des Athéniens. 

e > grands objets oGcapent les ^faiiosCkpiies de 

tt-ceRe-doBldl faiit fOiiV^ les hommes. Tord les 
mojmïs^ qaliiiiaginait Platon pour former la plus 
hwte w^e g Mfdîdiés : J<e le lâissern parier. «Ifo- 
tiwèhid <w Ampwitie, p«« lÉipffrlir^ je itm 'htt^ 

mer un gouvernement où les peuples seraient heu- 

riers et celle des magistrats. La première est faite pour 
onÎTrr iTQnléwinnt les iioppâssioiis4«s4eu autres. 
vi^i^v0m^mtooÊf$ dft'gMRien> qqi ««a tMjan 
les armes à la maia, et dont l'objet sera d'entrelenk 
dans l'état une tranquillité constante. Il ne se m^era 
pas avec les antres dUxfau^M nous le oontieiidroBa , 
non par des lois, mais par la vigueur d^une înstîta- 
iion (jui réglera ses passions et ses. vertus même. 
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Qaiù Véàneatiatk de ces guerriers .ccnneiioe iè$ les 
premières années de fiot^oèC^, et surtout qu'on 
^|U^.de.le» «oUsetenk^ oes ymamJietimAdéfoaée» 
4iui^ lesxéoiti d?HoinèreM des antres poètes* 

gradoQS jamais la véritç pfvr de pareilles images. On 
ittcasoin 4e les ^ever 4«lf ^,ptu*pai&il miffmd» 
h mort. Pénétrés de ces vérités^ que la mort n'est pat 

un mal et que le sage se sufTit à luî-mômc, ils ver- 
oxpixer autour. d'eiiP^ leurs pi^rens ei leurs amis 
fSAis r^andre unetianne, sans pousser tm soupir* 
Mais ces vérités ne doivent pas être présentées avec 
^iSâ couleurs qui en altèrent la majesté. Loin dUci 
donc ,069 aoteors quiles dégraderaient sur le. tfaéétfis, 
en 7 joignant la peinture trop fidèle des petitesses ef 
des vicesdc Phumanité. S^il se glissait dans nos villes 
^ de ees poètes babiles dans Fart de Tarîer les for- 
niBS dll ^Ksooncs» nous répandrions des parfums sur sa 
tôte, et nousie congédiei ious. Nous bannirons et les 
açcen^ plaiu^.de Tharmonie Lydienne ^ et la mol-» 
lesse des ehants de l'Ionienoe. Nous conserveconâr 
le mode Doricn, dout l'expression mâle soutiendra le 
CiOjUUcago de' nos guerriers, et le Phrygien, dont le 
caractère paisible et religieux pojorra s^aasorlirà la 
tranquillité de leur âme. Les mômes principes diri- 
geront cette partie de leur éducation qui concerne les 
lK;|f9liset lesexerdoesdu eorps. Id, point de règle 
iqnstante et unifcMrme dans le régime , et ceut ^qi 
4jiront reçu de la nature un tempérament délicat. 
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l^rt.' L^esséntiel M qiie1« nnisiqife ét la g^mnÀsS^ 

que influent également sur Péducalion, et que les 
elcrcioes da corps soient dans un juste tempcil|- 
nMmt aii)e e«62' dè '4^ésprit ;€ar^ i^é^liième, h 
musique amollit un caractère qu'elle adoucit , et la 
gymaasfiqiie le lend dur M fëtocc , en lui donnant de 
iàVigaaïr. - ' 

• ((Tout, dans notre république, dépendra de Pédu- 
calion des guerriers -, tout , dans cette éducation , dé- 
pëddra dé'la SâTéritéde kdisdpHiié j ils regarderont 
donc la moindre observance comme un devoir, et la 
moindre négligence comme un crime. Si les guerriers 
possédaient des rîdiesses , bientôt les passtonà se glis- 
seraient dans îéurs cœurs, et ils ne seraient plus 
que des hommes ordinaires. Détivrous-ies de tous ces 
séim qui lès forceraient à s6 tôuirbér vers la terre. 
Ils seroift nourris en commun atit dépens du pabKe! 
Leurs enfans seront enlevés dès leur naissance à leurs 
parens > et déposés dans xin endroit où les mères ^ 
saii^ les connatfre^ iront nourrir laiiM Fan/tatatôt 
l'autrei Dans ce berceau des guerriers , ne paraî- 
tront pas les enfans qui auraient apporté en naissant 
qiid4|iièii dtffoîMDités^ ils séront^dôiirtés au loin , et 
cachés dans une retraite obscure. De ce mélange des 
enfans et de Tignorancc où seront leurs parens, il ré- 
sdlierà que ohacoii se crofra uni par les liens du sang 
è'toSsf séssemUaUéS; les sentimens de la nature/au 
lieu de se concentrer en des objets particuliers , se 

rép)uMbroi]i( eu «bondunee sur cette grande famille^ 

• » 

ê 

* 

Digitized by Google 



•qu'ils animeroatd'aa même esprit, et cctle tcndresce 
.précieuse, ifaà ks mprvicfaefa peiidaiil la paix, ae 
^yeiUera avec phia de force pendant la guerre. Cette 
république , qui peut-Ctre . vous semble chiméri* 
que, pourrait cependant se réaliaer, powni qoe 
Jes philosophes montassent sur le tvtee, ou que les 
^uvcrains devinssent philosophes. iUaiatenant^ je 
vais parier de, nos magistrats» 

« Entrons dana le sanctnaîpe <A Vom élève les en- 
cans des guerriers, et où les enfans des autres ci- 
toyens peuvent mériter d'être admis. Attachons-nova 
•à ceux quij réunissant les avantagies de la figure aux 
«l^réces naturelles, se distinguent dans les exercices 
4u corps et de l'esprit. Tendons des pièges à leur rai" 

aon naissante ; aliaqiions4es par b crainte de la dou- 
leur, parPattrak duplaîsir^ après les avoii vus sortir 
de ces épreuves aussi purs que i^or qui a passé par le 
creuset^ soyons |lqa aWmiifa ii étbiiai Wmr coatoite^, 
il suivre ks progrès de kn? édneation. L^arithm'é- 
tique et la géométrie , toutes deux propres à aug- 
meuteries.iiorces.ei la sagacité 4o» li^prit> l'astro- 
i^oniié^.la4misique> toutttleaaeieneesqui produiront 
le même efiet , entreront dans le plan de notre insli- 
luÉiou. Ceux qui continueront à juatiA^c nos espé- 
rances^ «l^^^^^-d^ iioos' ks mtmons à k 
science de la méditation^ à cette dialectique su- 

iilime donl l'objet est de. coupaHre moins 1,'qpMateiiee . 
^quel'eisttiee dès choseay et ils se iem'|iuroni.peu à 
peu 4e l'idée, du , ipU f source ^e toute vérité et 
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de toute justice, doit animer le souverain magistrat 
et le rendre inébranlable dans ses devoirs. Pendant 
cinq ans entiers, consacrés à cette étude, ils médite- 
ront sur la nature du vrai, du juste, dePhonnéte ; 
ils liront leurs devoirs, non dans les préceptes des 
hommes, mais dans les instructions qu'ils recevront 
directement du premier des êtres. Cependant la ré- 
publique, en leur confiant des emplois militaires et 
d'^autres fonctions convenables à leur Age , les éprou- 
vera de nouveau jusqu'à ce qu'ils soient parvenus à 
leur cinquantième année -, alors, revêtus malgré eux. 
de l'autorité souveraine , ils se rapprocheront avec 
une nouvelle ferveur de l'être suprême, afin qu'il 
les dirige dans leur conduite. Leur autorité, si res- 
pectable par elle-même, sera soutenue au besoin, par 
le corps des guerriers , et , comme notre république 
sera très-peu étendue , ils pourront d'un coup-d'œil 
en embrasser toutes les parties, d 

• Le lendemain de cet entretien , nous allâmes au 
port du Pirée , '^t je veux vous entretenir aujour- 
d'hui du commerce des Athéniens. Le port du Pirée 
est très-fréquenté, non-seulement par les vaisseaux 
des Grecs, mais encore par ceux des nations que les 
Grecs appellent barbares. Cependant le conunerce 
des Athéniens se borne à tirer des autres pays , les 
dcuré^ et les productions nécessaires à leur subsis- 
tandéi Dans leurs lois , ils se sont proposé d'écartcr> 
^autant que possible, les procès et les obstacles qui 

• troublent les opérations cgiuxue^dales. £Ues fxxmsr 

* I 
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tlBl4'lBie«M|iiè de- drachmes ( 900livros), 

et quelquefois de la prison^ cehd (pii dénonce un ué- 

miÊÊtmn ■i rclm i di me UmmA h mm depuis le 
mois de MonjchioD jusqu'au mois de BoëdroBiioii^ 
ka canaei fiû leganleat ie oomerœ^ ne pêiiTeiif 
êÉre jugées que pendaK lea lis maU éeoiiléB de- 
puis le retour des vaisseaux jusqu^à leur nouveau 
départ. Gomme rAiliqiiB fimnit peu de bié, il est 
dèieMhi d^enlniwtiraortfr : weii 'Ure même delà S- 
cie , de l'Egypte, et de la Chersonèso-Taurique/ 
àmi le souverain ej^empte les Athéniens du droit 
i0 tÊ 9Êk U è mt qttll fMèVB t^r Pexportatfon de cette 
dnrée. On apporte des côtes du Pont-Euxin du 
hoia de construction, des esclaves, de la laine , des 
erirarf ia k Pkrygie et de Bfilet» des tapis, des eQii- 
mrfttres è& Ht ; des Iles de la mer E^mV» , du vin et de 
toute» les espèces de froMs quV'Hes produisent, 
li'taiaeat k seirie demée qœ Sokm ait permis dPé- 
dbàngereontyeleamifekandîses étranges; ksortie 
* de toutes les autres productions de PAttique est pro- 
hibée. Ses kaUtaas freuvent une grande ressource 
pour kur eommerea dans km urines fargenf ; 
plusieurs villes étant dans l'usage d'altérer leurs 
monnaies, edks des Athéniens, plus estimées que 
ka iMrtrai^ {iiiieu'euC 4eB éehafnges aranttageiix. 
goût qui brille dans les ouvra ges sertis de leurs mains, 
kit noffi redieKciier an kîn les fruits de leur indus-^ 



Poar tonir le blé à èm ftïx ordiniftie, vpà èst de 

cinq drachmes par iiKidinine ( 4 boisseaux il est 
défienda> sous pcip^ de mort, àtout citojead'ai acho- 
to,aa-dùlà d'ime cerlaûi^ qoaiitit^ mopuipole 
ii'cst jamais accordé aux particidiiéi^; le ^owerne^ 
ment remploie quelquefois. L'intérêt de l'argent n'est 
P9S fixé par les loi^^^mais les.Aibéowns-iikôpraYettt 
le prêter pour line antre place.qne |HNir celle d*A« 
thènes ; cet intérêt peut aller jusqu'il trente pour cent. 
Le commerce augmente la circulation des ricliesses , 
et cette circulation a fait établir de» iMuufiiiers q[ul la 
facililent encore. Ils paient l'intérêt des sommes 
qu'on leur^nfic, et font des avances à ceux qui en 
(mtbesoii|9 à kcpnditioQ d'aaii|térélordlnaûr0nieBl 
plus fort <jue celui qu'ils paient eux-nicmcs. C'est à 
eux qu'on .s'adresse^ lorsqu'on veut changer des 
monnaies (Mrangéves qu^oi^ vérifie -par Ja pîense de 
touche on le tf â>ncbet. Les Athéniens ont trois espè- 
ces de monnaies, en or, en argent.^ et ^n cuÎYffei 
cdles d'argent sont les pki9 communes.. Ao-dessils 
de la drachme ( 18 sous composée de six obotes, 
cstlc didrachmc et le tétradrachme j au-dessous, des 
pièces de4^ de 3 et de âoMes, puisrob€|e(a8ous)> 
et la denû-obole. Xa plus £)r te pièce d'or pèse d^ix 
drachmes, et vaut 28 drachmes d'argent. L'or est 
fort rare dans la Grèce. On en tira de la LjdiQ.et de. 
1% Macédoine. £n fjènéral, on l'emploie à 4esv|içlits, 
bijoux pour les femmes^ ou à Jc5 offrandes pour les 
Dieux, Ce ne fut que vers le temps de la guerre dvt 
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Les revenus de la république sont de dcuik. sortes ; 
o&ux qa'oUe ]peKçoit dant le pajs mèm^ ^ et eeiiX' 
qu'elle liretdes {)euples teilmlaîres* Dans la preoMèra 

classe , il faut complcr : 1" le produit des biens-foùd$ 
qui luiiappaciieBAeat> le .viogt'qoairîêHie réservé 
sv le produit dea niwes d'algeal accordéen à des 
particuliers; 3" le tribut annuel exigé des afiran- 
chis cl dos étraugers^ 4" le^aaiendes el les coulU* 
cations ; S"" le cinquaiitièHAe prélevé sur le blé et tes 
autres marchandises importées ; 6" d'autres droits 
éUblis sur les denrées, etc. Oa afferme la plupart 
de ces droits; Fadjudicatîoii s'en Mt daos uo lieu 
pabhV; en présence de dix magistrats qui président 
aux enchères. Le fermier doit doiuier caution. — La 
seoopde et la.jffiocipal^ brandie des revenus de IV 
tat connste dans les tr%uts que lui paient quantité 
de villes etd'iles, qu'il tient dans sa dépendance. 
Ses titres à cet égard sont fondés sur Tabus du pou- 
voir.- ' / " - * 
Ces divers reven us , tout cousidérables qu'ils sont , 
u'étaAtpas prQportionnés aux dépenses, ou est sou- 
yeni obligé de recourir à des moyens extraordinaires, 
tels que les dons gratuits et les contributions forcées. 
OeitoutQs ies.cbac^es, la plus onéreuse est l'eiiUce- 
tîe» -de la:miltine!» Xout titayen doni la fortune est 
de dix talens, doit au besoin fournir à l'état une ga- 
Ure.; Utea fourait: d^ux^ 4iila vingt.ialensj quel- 
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de lui qne trois ghlèrek êl tme ArioNipe. Ceint qtil 
ont moins de dix talens^ se réunissent pour contri* 
baer d'une gralér». Les Aroloulei widi eoiA 

exempts de cet impôt. loi pennel fr'dMM|tie' cou- 
tribaable de se poonroir contre un citoyen qui est 

mrâi9taxèqiielia> fnoiipi'ilsdtptas riche; «€cl«- 
â nie la Mqpénorltë de sa fMrtime^ on ordoo&e les 

informations^ et il est souvent obligé d^échanger ses 
bieàf contre ceux de Paccnsatenr. L'oUigatioD de 
foufnirdes vaisBdauetdesoontribiitioiis enargvent 
cesse arec la guerre ; mais les riches concourent k 
l'entretien des gymnases et an dépenses des jen 
poliIicB. - 

Plusieurs compagnies d'officiers, élus par le pcu- 
- ple^ sont chargées de veiller à radministration des 
finances. Les diverses espèces de rerenns sont dè* 
posées, tous les ans, dans autant de caisses différen- 
tes^ régies^ chacune en paçjticnlier^ par des rece- 
Tenrs <m trésoriers. Le sénat en règle avec, eux la 
destination, conformément aux décrets du peuple. 
Les receveurs chargés de la perception* des deniers 
poblics , conservent tes réles des sonnM aidup^ea 
sont taxés ks citoyens. Ceux d'entr'eux qni perçoi- 
vent les amendes^ ont le droit de ks modérer et 
mémo de les remettre. En temps degnerre, les lois 
ordonnent 'd«r verser duns k eaifese nriKlaire Fexefr* 
dant des autres caisses. Tons les ans, on dépose 
dana une caisse partuyÉiôre, êe» Èmdê oonaidéra- 
iàts, po«r «Mer ks citojeBs^ pa^;wes à payer km 
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place an spectacle. Dans on danger pressant^ le peu- 
|ile a statué la prâie de mort contre Poratear qoi pro* 

poserait d'employer cet argent au serrice de rËtai * 
épuisé par une longue gwre. 



CHAPITRE XI. 



Suite de )a bibliothèque d'un Athénien; la logique. In 
rhéCoriqae. -^Yoyage de TAttique. — Mines de SunUim. 
— Dtsconra de Platon sur la formation du monde.' — 
Bépart pour la Perse et rÉgyptc. ^ Arîstote àHytilène; 
de la nature des gouvemeipens et des diverses espèces 
de gouvernemens. ^ De la meilleure des coBStilutiens. 



"A mon retour^, j'allai chez Eudîde, dont j'avais 
visité la bibliothèque avant mon départ , et nous ré- 
primes nos séances. Il me montra les ouvrages qui 
traitent de la rhétorique et de la logique. « Us sont 
en petit nombre , me dit-il $ car ce n'est que depuis 
un siècle, environ, qu'on a médité sur l'art de penser 
et de parier. Zénon d'Élée a publié, le premier, un 
essai de dialectique; mais Aristote a teUement per- 
fectionné la méthode du raisonnement, qu'il pourrait 
en être regardé comme l'inventeur. L'habitude nou» 
apprend à comparer deux on piusieo^a idées, pour 
en connaître et en montrer aux autres la liaison ou 
l'oppoâtion^ telle est k logique naturelle. Mais 
souvent Pesprit ne perçoit pas , tout d'un coup, les 
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npi^rto #Dtre jks idées, ^ l'eosèiaMe dès pMrtdé» 

pour les (rouTer ooBStHae la legique artifîdellc.' 
Affisi^ie renferme tcfos les. objets de dos pensées dans, 
dix- ehsses. «m etlégociei^ deul FoM «nnlient 1» 
SQbstaoce , et les antres ses modes. Dans la premièrov ' 
il place toutes les substances : homme , cheval , etc. ; 
diBS Ja deuxième^ k quantité, de ^elqve Mime 
qv^eHe seiC> oemme le nondNrey le*#inps r^éAùnèm^' 
dans la troisième, la qualité ^ et^ sous ce «oui, il 
eowpMd l'V les baintudes» wrlua^ Mkneéftf S»/\mi 
dispositiMM MNliiffdles-, 8^ tes qi Mta mu M ê»iiàni^ 
eeur , couleur ; 4° la foniic, rondj, carré , etc. Les. 
autres classes reuiermeut les différentes sortes de rc- 
laiÎMs; d'adioBS^ de silualioiisr^ de silbdivisions su- 
bordonnées les unes aux antres. Ainsi , dans notro^ 
enfance^ notre esprit ne voil ^«le des individus ; dans 
la svile^ eaux qui ont de» ressemblanees plus frap- 
pantes se présentent à nous sons une même eipèee; 
comme les différenies branches d^ une famille rcmor- 
tent à Hiae origine comonuie , de mèroe^ plusieurs 
espèces rapprochées par de grands traits de eonfor— 
mité ^ se rangent sous un môme genre. » 

n Cbaque espèce est distinguée de son genre par un^ 
attribut essentid qui le caractérise et qui se nommer 
différence. La propriété est un attribut qui ne con- 
vient qu^â Tespèce^ et qui éaMûe-ide est attribut 
principal que nous avoiifr nommé diflereooe^ L*€ie- 
cident est un modc^ un attribut que l'esprit sépare 
aisémicn^ de la ebosè > ék^e «mi s ^| on aeoiden t, pour- 
T. I. • 10 



~ fit — 

l^hmmù^ la hkmcheur , pour on corps^ Les idé^ 
dottl «dus 9!wm firMi jwffi'îtti' a^MuT aMènifli^- 

gnées ni é^fBmatkMi/élâ&'iiégalkni^ ne sont ni 
' vraies ni £mims. I^a8saii& à cdb» ^ peuTeat rooe^- 
TdBrlHm.4a^€ilr«elèrW' ^ ^ 
mVinmtkaimtÊt'fknt propositÎDti'kfM siISraDe ou 
nie quelque cfaoëe / il n^y a 4oac que i'énonciatiofi 

• . idées : oa y distingue ie iujet , le t7er6« èt f attributs 
Le mîelugnfio càifi» eti plaeè i! 'é«B oom > jpftfce- 
qu'A esprimela chaie do«t« ]^]4e «l'fii^m net 

sous les yeux. Le verbe est un sig^ne qui annonce 
qu'un tel attribut convient à un tei^o^et^ A i'égiaffé 
de Fii^tnlml^ «Il pm i'ne^ e»^^ 
coritionnent les genres de tous les attributs; ainsi 
no^ jugeoieM ne sont qfue des opérations par les 
tpielk» mam'^ÊinÊtmÊ. othms' mm «nt iAom 

^ d'une autre. Mais comnaent s'assurer de la vérité ou 
de la fausseté d'une énonciation^ lorsque le f appwt 

c'est en recourant à une Ifoimèinè ièiie^ éont' it 
double rapport avec le sujet et l'attribut soit plus 
«easible. Je dettle si A «si égial à B$ sHl: se tiwtn» 
qtt#A.soil é^â G^^CkB, j'en ooii^itmi ; 
hésiter^ que A est ég^d à B. Cette opération s'ap- 
pelte rawBiMeMiatf > t'eKfteM»»» ce>rgis0 uwaMéa t^ 
syllogiMê. Và «yllogistÉ» «t dînsl eotnpesé dé 

trois termes^ ki le terme G s'appeUera terme 

* *. • ■ • 
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moyeux ka dew autres, les deux, estrimes. Un 
syllogisme est dû«ic ua «^y'^wpTuwnt par leqvely a 
posant certaines assertions, on en dérire une auUc 
4UBÊraite4es premières. Toule dérooastraiiou e^t un 
S} llûgisme y mais tout sjUogisi^e .a'asi fMWiijL 

eal étaUî sur ItS: premiers priadpes, ou sur ceux 
découlèot du prei)^ • dialectjijiia, Jacsfu'U est 1». 
dfi^ur 4fls ^f»iiiP<ipr<tMJaa»awUertie^ lors^^îl 
«todnid^apièi.doiepinMas^'o& veut faire pa^iier 
pour probables , ei qui ue le Si^nt pa«. 

« Peuda<a4|«ieVo« cttiafcilîiu^ 
de la k«iqpe, contiraa Eaididf , a'ili vait à c6ie ce- 
lui de la rhétorique. Nos écrivains u'avaieBi, p^ 
ilaut plusieurs siôcle&^ parli^ que ie langage de k 
ie pUkmpbe Piéréeyde de Syros et riiisto- 
Wm Cadmug de Milet, commencèrent, il j a deux; 
^siècles eariron, à s'affranc^ dca ioiaséyèpva^ 
eiiehainftietttkdifitioft. L'usage de la praee ne servit 
d^^wrd fn'à nuk^Uer les bislorieus. Quantité d'é- 
crivaius publièreut les aunales de difiCëi^i^ea af^ 
4ioiis^ ei ieoc atjlo F^«««(e4fiftd^iits^]iss jévo* 
k^onedenoAre.foâlrendent extrêmement sensibles 
il fallut beaucoup dQ temps pour foriper.k ^gte4ii 
k prose, aîa^^fwir.déeniuriîi; te Kéoeples.dê 
tei fcéi otit a e. C^cel en SieHe qu'on lit les premiers 
essais de cet art. EuviroA ceol ans ^é&la lyiorl im 
Cadmus, ua.Sj^usaiHj^ n^mé côm,^ winmHa 

*«^ffcp jc^^cpmposa. sw la ri^toriimc Uii iJL«UiC 



cÉcare estimé de nos jours/ quoiqu^l ne' lasse' eoii*^ 
sisler TèloNqiiCTCc; ifaé dans lé-^cirictil firompeur 

certaines probabilités. * ■ - - . . - . » . , • 

. a *]Protagoras fut témoin de la gloire que Goi^x 
avait kc^olsé;' il sd Mndit tëèhte pàr les Wrâgfinr' 
qw'il publia sur la grammaire, sur les différon (es- 
parties de l'art oratoire, et on loi fait honneur d^a- 
Toirie pfemier rassatiblé tes pr<^sîtlons génériftes' 
qu^on appelle îîeûx communs/ et qu'emploie un 
orateur^ soit pour multiplier les preuves , soit pour 
discourir avec fiM»lité^ur toutes sortes dè matières» 
Alors on étendît le domaine dé l'élbqoenee jusqu'a- 
lors renfermée dans la place publique et le barreau. 
Btrale de la poésie^ elle célébra d'abord les dieux 
et les héros. Ensuite^ Tsocrate composa des éloges* 
pour des particuliers d'un rang distingué. Bientôt,, 
au lieu de ces phrases isolées qui^ faute de nerfs et 
d'8f»^ul> tombaient presque à - diaquia mot> -des 
groupes d'expressions choisies formèrent, en se rap- 
prochant > un tout dont les parties se soutenaient 
sans p&ne, et l'esprit fut ravi de Toir une pensée 
développer avec màje^é dans une seule période. 
Cette forme heureuse, découverte par Gorgias, ftil 
perfectionnée par Isocrate> son disdplei alors on • 
dïslingua'tfote sottes do fan gages parmi les Grëcsr 
celui de la poésie, celui de la conversation et celui 
de la prose rela¥ée« On distingua aussi deux €1k 
pèoes d'oraletlrs'r Mnt 'qui''eoilsacraient leur élo- 
quence à FËtal^ au barreau^ ou à une phitosophie 
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^i^eiise , et ceax qui ne culti vaieat la rhétorique «pie 
par un sordide iutérôt ou fskt une vainc ostentation. 
Gei demiera furent appelas tojfhùtu ; ijks cfraient de 
Tîlle en ville^ parlant en puUic sur tous les sujets, 
et faisant pajcr chèrement leurs, leçons. Leurs ou- 
vrages sont écrits avec autant de symétrie que d'é- 
légance : on y Toit une telle abondance de beautés, 
qu'on est soi-ra^nie fatigué des efforts qu'ils coû- 
tèrent à leurs auteurs. Ciette éioquencefacticc excitait . 
autrefois le plua ardent enthousiasme^ et les Grecs 
assemblés aux jeux p^thiques, décernèrent à Gor- 
gias une statue qui fut placée, en sa présence, au 
.lemple d' Apollon. 

« Cependant je prise moins les ouvrages de Gor* 
gias que ceux de Prodicus de Céos^ cet auteur a 
an grand atUrait pour ka.^prita justes; il choisit 
presque toujours le terme propre, et découvre des 
distinctions très-fines entre des mQts qui paraissent 
^ ajnonjrmes. Il ne but pas en croire Platon, qui le 
rend ridicule, et fait îsm m «li^lpgQea phitôt de b 
îa&ô-que de rWatoiro. Pluaion uç ^ reconnai*siMt 
pa» dana la diacovcaqui porte saii nem , al finifiai , 
<en lisant le sîeu , disuit que a ce jeune homme avait 
ilu talent pour la satire, et qu'il remplacerait bien- 
lotie poète AreUleque. n Q«ëi qn'ilen soil, Jet abus 
introduits de son temps dans l'éloquence ctoaaaitK 
Hérent entre Jft philosophie et la rhétorique^ jus- 
.«lu'alèrs oooopéé» du méme^biet. el désignées sons 
la même nom, uuç espèce diygrçc qui sobaiste 



^titore, et qui les a souvent privées des secoar& 

à I\itilité pubfi(pie, jfc place sans hésiter Périclès le 
premier. liéiA Èxtx leçons des cnrïite^s et Aes phi'^ 
locnjphlis bà'iMréti 'Mlmniérés^ qui , de c<Ricert 
avec 1â force du préuic, portèrent l'art oratoire pres- 
que à sa perfection. Alcibiadc, Critias^ Hiér amène. 

Mm ; 'et rdn'péàtiMncér que 
le goût de la rrnie cloquoncc est mtiintenant fixé 
èsais tous les genres. jOémoslhène cl Eschinc sont 
^èeoi^ iPy dislltagttéfit iaûjou^hiii. Plftfoii c(ké- 
sacre son éloquence à la philosophie. ïl pèche quel- 
quefois par exbès d'omemens^ et Démostkènc par 

ks particularités qui ni'ont frappé daustnes courses, 
'fj^s diamps se trouvent séparés les uns des autres 

liypothéqués sont désîpiiés par de petites colonnes 
diia^g<ées ûSm «nforipiioâ 4pà «fifpâk 1^ «^btift^ * 

liéle ÀpoUodore nous mepa à sa campagne ; c'était 
au temps de la moisspn. Des 'esclaves faisaient tOHL* 
.'hèfh^ààjfÊiB mjàêitk ia^ de'jevMs en- 

fans les ramassaient et les présentaient à ceux qui eu 
Ibnuwtpt des gerbes. Lesferbes, tnun^ortéeedaBs 
'fimy yM&Êà dépotées «p iMd^ et yar «owfce. Ça 
jdns iwynîllimwiepiieeiÉM^IeceaUey leMatdPMe 
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4ki§^hê^hmhy.dttrmK tNii»d]el»qtt'iliMtMiK 
c|ier trotter aaloiir de lui. Quel<[aes-uii8 de 

rtlolirtaal lA'pMUe'^el la tefmmmi 
l6i'|MMf dwiiMiiiiaoK» wqtlMIe toit 

enUèrcment brisée ; d'autres cnjeitoiitdes peUetéès 
,m Ihk^ u; vtBt frai» (pu, «iaiit oelle «1100» ae 
ilèfe coÉHiraiiéiMMt àk«êiiie iMr», lMnt|m1e 

brnis de paille à une légcTe dislanrc, et laisse tumlier 
.»f^onb kftfcaÎBa» que i^aa enùsnméuaà des vas^ 

« Il y a dans cbacpio bourg des fc tes particulières, 
où Pou Toit moins de magnificence , mais plus de 
fjfiÊi niifidtiiacelteiréBla «^pétale. m miTOit 
pajsarii fMMiinUés aviMir de quelques outres rem- 
.{iiesdeirin etfrotées d'huile à t'ex teneur. Des jeunes 
ign» mémM deiiis à doeiie^iad , et p«r dto 
ekrior ftè^ u e 1 ea^:«MiUiênt «n riremihrérirf: A 
c6té^ des enfans se poursuivaient courant sur un 
seid fkéi d^rei joiudeiit à pdîr ou non $ d'autre» 
à colftMaWard I d*«ntres , s^appuyant tour-à-tdur 
sur les pieds et sur les mains ^ iniitaient en courant 
lefOMmveÉieÉi d'ttiie-r<me. ^ Ces amnisèmeiia ne soàt 
ifofh l^QMge'dèê'enfiiiia dânft'hi Tillet mais à la 
campagne^ les hommes faits ne rougissent pas de 
a'y ii?rir; Nous allAmea yoîi^ Euthymëne^ Un 
dè-nèr flUifîs^ il' mo^n -mH àk toorant des diMIs 
de sa maison. Les esclaves qui montrent du zèle 
el 4e;k iééKté; partid)^ quelqueftcos aux se- 



:ereto 4» lows. nnltré») et on confié à^Pim iL'eiax 
Piatendanoe dé fia naiseot 'Dm»' la» ImâMMt de 

campagne, il y a un champ entouré de cyprès qui 
sert à la sépulture de, la famille , et nous visitAines 

.lei tbnlbeaw . deis ^em d'ËaÉhymède^.Le^banfg' 
d'Acharnés, ouest située sa maison, est plein de 
vignobles ; toute PAttique^ est couT^rte d'oliviers ; 
c^est l'espèce d'mrbie qa'oiir^ mpi^e^le pku, elil 
n'est permis à personne d'en arracher de soa Ibnd 

. {ilus de deux par an^ à moins que ce ne soit pour 
quelque usage autorisé par la rdigion. fiseontîifiiÉBt 
notre tournée y bous vHnea passer auprès de nous 
un nombreux troupeau de moutons , précédé et 

. suivi de oldens destinés à. écarter ks^ loups; dMfW 

. moatfl» était enveloppé d'une ceuvertue de peau ; 
celte pratique , empruntée des Mégariens , ga- 

^ rantit la toison,. deS' ordures qui la sdissaient, et la 
.défemd encore <xMitre ;les baies qui pourraieal la 
déchirer. 

^ . Etant partis . d'Acharnés y nous remontâmes vers 
. ]9,J^tie$ nous, vtnies, en passant , qu^ques ehft- 

teaux entourés de murailles épaisses et de tours 

^yécs,, tels que ceux de Phylé^ de Dccélie, de 
.Rhamnopto. Xes frontières de l'Atlique sont garaa- 
. lies de tous e6tis par eea places ferles : ou yeulie* 

tient des garnisons, et, en cas dinvasion, on or- - 
. donne ^fi^uxhabitans d^ la campagne de s?Dr, rtfngier. 
. Nous descendîmes ensuite. ai| bourg. de Ifeoutbo*. 

Xa Jb^taillc de ce Jiqm a fait uue telle, ioipcessiou 
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^dMS IVsprit des habiUms, que mmatenanl encoro 
ib craîMit eMtadh»» fÊmitmkh'mA, kt mrim 
combattaes et les henMflfeniens* des dwfmxv 'Oo 
nous montra les tomboaiuL ém Grecs^ qui oe soat 
éb ftIiÊÊû boImmms «or IftuniMii m- Mh 
teotc de grarer kvrs bohi* file là-aMS dUkMs 
voir les carrières du mont. Pautéliquc , d'où l'on 
tire « htitt irty Mane' si iwmuni iawa k Gunèoe , 
et si sonteiit ttia e» mvropar ka fli» IwJw ka' ^ ttK 
iQaîrc». Le nnoot liyiiielle et d'autres nioiitagiics de 
i'Alëqiw raoèkiii dans kar sein deaenbkbks car- 
rièMB^'Nei» Booa ledMiPS ensiiilt ra^Miit Ln- 
riuro , où sodI des mines d'argent qu^uii y exploite 
depuis ua l^uqM immémorial f dies sont siriohet^ 
qpAm n'y pankat. jaiaÉk Vm Miimé* /te fik— , 
et qu'on pourrait y creuser un plus grand nombre 
de paka» sî'd^ pareils travaux n'exigeaient dekries» 
avances. Timt particaikr pas M niÉn'» oo à 
h. lèle dfane campagnie, enkcpvttid me MMifaile 
fouille^ doit en acbeler la permission , que la répa- 
Miane. série ..peiil aeeorder«> Anlrefoia ks sommes 
provenoes, soil de (A vcMe, 'WHt de k wéirikitkp 
éventuelle des mines, élaient distribuées au peuple. 
.IhémktuMHto obtini de l'assemblée fénérak , igu'eiks 
aenienl desHiitodt cotMianke ika-yakuaiiT. • 

Nous apprîmes que Platon était dans le voisinage ^ 
.cbez an4ks<M ancifioa^amis. Nous aUàmes le voir, 
ûtmbs ammpagnn an cnj^Sriniiy éMgiiè,d^A« 
ibène» d'i^nvirm 3^0 stades. Du sommet ^oaen- 



toîre^ on distmgae au bas de la nKHitagne le port 
et le boarg de Sanium , qai est ii^ des fortes place» 

PAttique. Un orage terrible nous y surprit^ et 
en présence de ces grands boukrersemens de la na- 
ture^ nous nous fîmes bientôt ces questions sar 
lesquelles la curiosité des hommes s'exerce depuis si 
longtemps. Nous nous égarions dans nos idées, et 
nous conjurions Platon de les rectifier. Pressé par 
nos prières, il commença en ces mots : - • - • . 

f< Devant vous je ne parierai pas par énigmes , 
comme si j'étais obligé de m'cxpliquer en présence 
de la multitude. — Le Dieu que je vous annonce 
est un Dieu unique, immuable, infini, source in- 
tarissable de l'intelligence et de l'être. Avant qu'il eût 
fait l'univers, il était en lui-inôme, il existait dans 
les profondeurs de l'éternité. Egalement éteruelio, 
la matière subsistait dans une fermentation a(Treuse, 
contenant les germes de tous les maux. De toute 
éternité. Dieu, par sa bonté infinie, avait résolu de 
former l'univers , suivant un modèle toujours pré- 
sent à ses yeux , immuable , incréé , parfait , monde 
intellectuel , dont ce monde visible n'est que la copie 
et l'expression. Quand l'instant de la création fut 
arrivé, la sagesse éternelle donna ses ordres iu 
chaos y aussitôt toute la masse fut agitée d'un mon- 
vement fécond et inccmnu, les quatre élémens se 
séparèrent, et furent destinés è la composition du 
corps. Pour en diriger le mouvement, Dieu qui 
avait préparé une âme composée en partie de l'es- 
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WÊùù.ùkyiaa^ en partie de la nihilMMe maléneUe, 

comme des rayon» de flêamCi plus oÉ nulnr pws 
ie\om %ulûa «ooi plus ou moios éWignés <de leur 
mMe^ .fn ê^mmÊmpaà àmê. k» «ptpè ét aaiMÉt 
Icmpirtm^ La jbiéla Mlira.^cella ène/- dovt 

Tune e$t toujours m oppt^itioa avec i'^itire, ek- 
^ .f l i |i n :to^ nw w w a f iM mn kmm lam h i • 
« Gepeudi»! Pimwws étaîl phan 4» te fli 

Bnique , Dieu engendré avait reçH 4ff figure sphé- 
xiqiAe i», pbu parfaite de ta«iei« >é(ail asëujéU au 
mMsitmmi ^anUm pim cwKantMfiè »i êtinm. 
Dieu fut content de son ouvrage ^ mais, comme il ne 
IpC^UTait lui donner VétidVBikà,''iàÊnbiÊi anfnliffl du 
itimtjiaiiitiHiiÉMi, il fiHii mtnhMiMi^ièiii 
de l'muBObîie éterailé. Ce temjts n'aurait pas laissé 
,ét traces de sa présence, ai des aigties visibiea n'é- 

• ce^ vue, l'Être suprême aHtuna leaoleU, et k laa^ 
«iw te <â«lMr flaaètei daia 1» itaiée Mlkndb ^ 
«gg..; Il ..OBBft^fatoîiijitriAMi 4ga> mm» à é» 

génies 7 et ie^ ordonna de ^éer des babitans pour 

jgaort, Us deyiendroient égaux aux Dieux mêmes. 

jf^l Y^j^ 4im^ ^£01^ oti M àmt- §Hû V^ én 
i^piid^ ^ ds Am 0I. 

W I?pmp9f^i^ èi^sk ^ùaM^^y ji4gsmii à 



celle des hommes une parcelle de i'e>secc3 diviiie, 
û Um iMÊiàiA àù^ éeêé^ aÉsoUeil * 

^ c hé w Jmw te repas étewfti' « 

(( Aussitôt les causes secondes a\ant empfuiité de 
iftjBtiièM 4qs fÊ^vàm àe^4fUlkte éLénftA, k^u- 
voiidimt «utour iife t^ftnie «1 fMikroHt les corps. 
L'àme iiumortelle et raisQonable fut placée dans le 
cerveau^ wêm^ outre cd-fÊfmôfe éMa^ des'éîeiii^ 
%iférMim fiMrmèreiit «ne âme morMJe, privée de 
raison , où devaient résider les appétits et les passions ; 
' die aeeiipe ém k -oeifs hmiiain' 4b«k régions sè- * 
pefées pr àm^cloifQn'iâtemMiMca L»ipMieir«^ 
cible, rerôtuedc force et de courage, fut placé» dans 
la poitrine, et, dans la région , doVestomac fat ee- 
diataée cette antre partie de PAme-mort^/^aîiic 
fi^oecupe que des faeseîiis jn^oarien de laNri«. 

ut Dieu n'a {miaire^t n^a fait que lemeillear des 
' ûieiides-peafliUBS^.pafce'Cp'ilifaYÙ^ 
,lière brnte et désofdoiiaée, qaî laaiB aBBBe opposait 
la plus forte résistance à sa volonté. Cette oppositîou 
•mbsisle eacoie'a(ii}OBid9nii^et d§ là les boule vene- 
ilieiisqiii^rrîniat .d«asn(^ glcbe. Les diéni iià^ 
'.4teurs, en nouaf<Hrifi&nt, furent obligés d'employer 
des^aaâmes nH^jens'qiae hii> et de là les «aMies^ du 
coifK iM celles de l'âme; TatA ce qo^ est bien dans 
^univers en général^ et dans Thomme en particulier , 
déi<ive daCDifeii ëûprkiè;' tMt ce ^ s'y trMve de 
défeeti^as ^fit^tf tkë itt&érent à 4r tÂatiè^. ')» 
> i «^Fendant monaéjo^r en Grèce, j'avais si souvent 
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pus résister au déskr de parcourir ces deux royaumes. 
Nous pariimes à la fin de la deuxième anoée de ia 
106* Olympiade. Le midi de la Grèce joniaiail ai w 
d^im e ahM^ profond ; le «ord étak WûMé |Mr k 
guerre des Pho(x>cns et ^r les eiilrepriâes^(ii<i PUi-. 
Kype-^ iroi de Macédoiiie. 

~Eh rerenant de Wrte , nom ntm mêfêièimm^' 
Mytilciie, capitale de Lesbos^ où Àrislute s cUit 
établi d<q^i8 quelque fenpa. La felaliou que uoua 
lui ibue» de ne» Teifaget ^ bous aneuâ-à dêeculer 
sur le gouvernement d(i la Perse et I engagea à nous 
]iarler des diverses espèces do goavemeiiieiis.. ~ «Il 
Aut dîsttîngtrer deux aortoide lyoavccaeuioiM, •nma 
dît-ll, ceux où l'utiKté publique! est comptée pour 
tout^ ceux où eHe u'esi compl^ pour rien. Duia ia 
pi^nrière daiie^ ooiis piaemiia k noBaidiie leai- 
pèréc ; le gouVemement arisCocratique et le répu-' 
blicaiii proprement dit. La seconde classe com^ 
prend la tyranbîe ou le despotisme; roUgarchie et kl 
démocratie , qui ne sont que dm eomiptioiis dfs> 
trois premières formes de gouvernement. Gomme le 
nom de-monarque désigne également u» m etc mi* 
tyiran^ * noua les distin^meron» par deux-prinripahs 
différences : l'une, tirée de Fusap^e (ju'ils font de 
leur peuYoir -, Vautre, des diisposiliim qu'ilatcouvent 
danS 'Ieûrs sinjels. Quant ft la'{>reniière^i1e m cap** 
porte 4out à son peuple , le tyran à lui seul ^ quant 

à Ur nocmiidf Vwiàm^h pl«a« abaMuei damntt lé^. 



kii8i4«*'«oiMÉi|^t'à«éliU^ 
siippof«0rrBhi^rt»eit i w t iw ig > p éilii i i niliiw y wfum 

découvrimK ém Plnsloire àts peiqples cinq es*- 

dans les temps héroïquès : le souyeraia avait le droit 
de commander les armées, d'inflifeir k pane ém 

des particuliers , de transmettre sa puissauce à sdÉ 
enfaas; la seconde s'éta^tissait^ lorsque de» dilMii»- 
Ûûm îttteH ni Mi tiin faffwe»^ mit^nlaà âè t— ii W. 
autorité entre les mains d'un particolier, on pour 
toute sa irîe ou ponr un certain nomtee d^années; 
tetootsiMe eil catta àuimtiom JMbanrifei'Aaa: 
laraeiiTMini' j j^nîl d^un pouvmr teMise^ quV a 
néanmoins reçu de ses pères, et contre lequel les 
piifioi^^aMlpaBW^^ttmÉf k yatrM^moe&ticelledQ ^ 
Laqétaèote «.eUeparalLkpItKaoïrfQme «m Ma 
qui l'ont bornée au commandement des armées, et à 
ite&io actiojaa saktivaa an evAto dévia; j la-^nqaiè«e« 
imêaL^^fmf^ wamBairai aoyaaié an inanawtîa lawh 
pérée , est celle où le souverain exerce dans ses états 
kouéme autorité qu'un péie4a famille dans Flatè- 
AmnéBmmtimrjim^ btmamÊ ^ éte k«iri>ik4a* 
tontes les entreprises d'un tel souverain , et l'amour 
deaea peuples k pnx, tandis que le tyran ne goimr* 
M ipèfw katÉbÉiV «Tn^i lÉPaartie krt unalîarfcap 
plisBemeiit de ses caprices et sa sûreté persowoelte. 
Le majea k piw sàc pour «a ècmiei: da far|è- 
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Uiêr son autorité^ o'eit ,4out en coaservaQt in piÉnf 

en adoucissent la ri^juear , ot de s« montrer ;i ses 
peuplm^flBÉâi Mas les traits d'uo féte do&i iissonl 
rteita^i, ifm mm Kaa|i«d «m «wMtfinwr, 

dont ib deviennent les rictimcs. • • • . • 

« Lmqii^après l^exliuction de la rojao4é, Fautonté 
ivnriiiiÉ^MBc • aoariitfea diclBt^flt^^tajft ^tHMtis^ las Vfttfis 
prirent le parti èe IVtMroeren cor{» de «atimi tei 
autres^ de la confier à un Gertam nombre de ci- 
(«jettk Èikn9 m niéitf iriiin daiix pniaMlMF fie^ 
tiéns , eeRa èas eeH^do peuple, 
deux réprimées auparavant par Tautorité d^un seul, 
etèefom^ kttiicoqpplMoociipéMàiedétndMqQ'à 
' at tuinniinir. LwarawdîHAwoat^WBqiiepail>»tiilL 
nature la constitution primitfve y et l'on vok partout 
Dette coMlituikm incliner vers le éeBfoéme des 
graidi M fent ceW dirla*MliiMkr. ' 

1 « Il faut distin gnor pl uaiëut a •■ fè iiMi dPmrtetoCfttie ; 
les unes agiprocliaiit ptu6 ou moins de la {)erfecttoa 

tendant pkM ov MdM iFcflPt l'étifAnAlfr mé €it Ifr 

corruption .La véritable aristocratie seraitceileoù Tau- 

lontèsetiMmiH «ntre tes mmm$HPm oCfM»' mib* 

biedgmagwtiatyécia fc(to 4 gt» w t <w«.K ^ 

iMHb la vertu politique , qui n'est autre chose que 

I^qardttMwr p M hic attite la psimu Fow aatarat 

cMtti iMMIfliiIfton , il ArtrikiÉt la iMfpériv dfe mi*" 

nî^ ^pie les prioeipaia^ ciioj e^^ j trouvassent 



ayaal4g<''S de l'Oligarchie, et 1^ peuple ^ ceux de le* 

ilovUedIbtrPinej ^dèrmdnpikieip^ 

wnemeiii , coaieroraitles magistratiures suprômes 
âns'ipuJilèB pmoondkB^ aiiiii avw égpprd tu Sûé- 
taiie»; Pautre , pour enfèdiar iple les magi'sMIi w 

])ui$scnt s^enrichir dans leurs emplois, les obligerait 
de rendre eompie au puUie dci TadiaiBistcaAioii de§ 
fiaâoca&r Kar ia pfemidro , toiM lai' cHojeas po«r-. 
micut aspirer aux priucipales dignités; par la se- 
cûnde, ceux des dernières jdaase^ reooAieer^eut à 
un droit quUi» n'amkîtîonveot 91e paM-qu^ik lO! 
croient utile. 

«. Dans Foligarcliie^ rautorité est enlre les main» 
d'wpetilBonibre^e'geiia ridies. Connue il eai do 
X FeMisnee dece goiiTerBenMm(qu?au woMg Jes prin- 
cipales magistra(ure.s soient électives, et qu'en le», 
conférant on se règle aur le^canti les rickesieS' j 
doîfoii être préftréas à fonl; eUes èliddisaent une 
très-grande inégalité entre les ciloyens, et le désir 
d'ç» ^M^iiérir est k- prineipc du gouvernainenL 
PouTtOOfutUnerla mdÔmm -des oUfmMîhkii» M hat 
que le cens qui fixe la classe des premiers citoyens 
ue soit paa.trop fort; car, j^us cette classe est no.E- 
HkfeûèC', plus on .doit pf èwner ^oa 06 lonl les loîa 
qui gouvernent , et non pas les hommes. • Il ftwit 
91e pkisîaurs magistratures ne tombent pas à-la-fois 
dana laaséineiiMulle^ parce qu'elle deviendrait trop- 
jfHÊhimi^ n.faul 91e le pèa|^«ait aooa k yrolec- 



Digitized by Google 



«^1933 

tion immédiate àn gouvernement , qné nuiie loi ne 
nwlte obBtadeàflt svbfistaiioe ott à 'M ibftiiiie> et 
iqa'oD lui luttÈé' mèifae» l'espéroMe in pMvdK Là 

loi qui , dans plusieurs oligarchies , intordit le com- 
aierce auK magistrats , produit deux exoeUcos effets f 
die l6fl«]^clie4e tenfier à Pintérétde leur fovtnae 

des luomens qu'ils doivent à IVlat, el d'exercer uu 
monopole qui ruinerait les autre» commerçans* ' - 

ic La liberté ne peut se ifMrrer<iiie dans la démo- 
•cratie, disent les fanatiques partisans du pouvoir 
populaire ; elle eôt le principe de ce gouvernement; 
«II» donse à cbaqtie cUoyea la ▼oioalé d'obMr el le 
pcmToir décommander; il est donc esmatiel' à ee 
gouvernement, que toutes les magistratures ou du 
joeiÉila piiipart-poisfeBl être coaféipéesà oha^ae par- 
4ioalîer par la Toie.dn sert , que k» empMs ^ à l'ex- 
ception des militaires, soient Irès-rarement accordés 
à qui iaa a déjà remplis une loisf que tons les ci- 
tiayeoBr soickit* ritematÎTement dtslritmés' dms des 
cours de justice; qu'on établisse un sénat pour pré- 
.parer les affaires qui dcttrent se terminer dans l'as- 
witUée natioiiaie- el Bommixm,i(m tous les ci- 
toyens pnismnt'aesister y qu'on aecotrdîe un droit de 
présence à oeux qui se rendent assidus à cette assem- 
Uéey oÎDSt^qa'aii sébait pi aux trib«ma« de jnstiee. 

«9îf SUrisciMivgé d'Instruire iin chef de colonie sur 
ia meilleure des constitutions à établir, je remonte- 
léis'dPabord ainc fiincîpes. To«(e société est mie 
agrégation Se fandlies qui n^ofit d'aut{c but que «h 

10* . 



4es attaques du d^oM ? Sî elleslesoni trap^ comment 
k0«w(eiûr fAf des lois )iii4iflrai)Bitiijleiii:j;€^.lfo 
dMttémpasàfoaâHrm cimpm> m» «m diè 

«laijQS pwu£9|ite par la moltitade des haipitom^ que 

aituée anpvia^faiiinp, «oit ninip grande, m 
•Iraf) petUe^ queson toiiitoire suffise à ses besoins^ 
et prtaBnte à te faii jmi «poto diflWIn à yaMgit ^ 

<les communications aist;e»à yos tixmpes. Construisez 

de bnfuei ■raniBei'; nais quetwlMcoiuÉwm^ 

borne à écfaaii^ le aup^cfiu ip^ yoU» terrikttoe 
YjwaMOûvde «eai» ie ifif eiiai w i fs^fl vi0«a jw&mq» 

et i^iremiriiie ^ à tous iaife redwkr et recherclier 
<ks aatioBS Toîsiiies. 

« Toiro coteû^ e« éteUk|.»lB«M te l€ia« te 

meilleur gouvera^ent pour uu peuple, est celui 

^ffm8ùitkkm^4m9iiÉèfe(^ikM9 isléiétat an di- 
mat qu'a habite^ «à «m Mb 4a weaiiteim ^ 

lui sont; particulières. nations du Nord et de 
VEufGp^ oal de ia f$km > tMit fea^de JiaM é wi A 

d'industrie ^ il faut donc qu'elles soicut libres, indo- 
ede^AU j^i^dm lois, incapaUaa da i^aiwiaer ks 
«a4idii8lf<iisiiiBi. ClaHw da. l'Hii fmMm Mo» les 
taieus de Tesprit^ (ouïes l«s res^iM^oes des ajrtSi mais 
\fm mâfetÊm ItlitAal^ Ifi nftwIaniOjà la ate^laéa. 
Les Grecs^ ijjactis eutic Ic^ ua^.^liçs wt<^^ réunis- 



Mit l'amour des lois à celui de la liberlé, et seraient 

iEiiieidiqaêii tÊimm doitMcuper, tsi mcqplille 
A^me grande culture» et que des 4>b04«clei iasur- 
Wioitfahlei ji» itti pwfltiBat |mbi propom Me 

autre constitutioo ^ que le législateur n'iiêsitc pas à 
établir le gouyernement populaire. Un peapk «gri- 
dllmr estle iriltonr detoask» feafia , pam qu'il 
i^Abaudoone poiut detj traya1^l qui eaûgent sa prè- 
i6iice» pMr PoHÎfeM et le» ikmmtAim^ de la |îaae 
publique. 

a Ayaut d'aller plus Loin , examiamiis quels sont les 
iMli^^el gmiloD boitait éte loi d^poritini 

citoyen. Ce n'est pas l'enceinte d'une ville ou d'un 

U qui nMin«0^ « cek éteit, il oanviandrak à 

«laye ainsi qu'à i'bomme libre. Le vécitabie citoyen 

uniquement au serntedehfaliie» et peut partici- 
pée à l'a«iodté souvei'aiue. De Ik, il suit que £c nom 
Ho <f Qwiîiiif iqMHwipHiifaiÉniitfcl wi i caflini^ mk TÎtîâ* 

it^da décrc^iis, et ne saurait conveair aux artisans^ 
.aiiKlabowai|i«^ai».«iï^ ai- 
lojfen que da»s Me t^épvUiqiie. La pr^ogatiye es- 
ieii4irile des citD^^; ^a de par^Yeoir aux. magûs- 
4iat«ises^ 4^ jugvr Jim.i^ÊSmm 4m fwikelieii, de 

y4»ter dans le séttai ou liaus l'assemblée générale. Ces 

h iégislateur iairoduire d^k dté. fitaw Ift 4U* 
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inocratîe> les citoyens se croient tous égaux, parce 
qa'ib sonl^ tous libres ^ jam ^çotsm^ûs n^oat ^'uHe 
fausse Mée de h: liberté, Tégaltté qn'ib àtknieûi 
détruit toute subordination. Parmi les avantages qui 
^tabUsseiit qa détraisenl l'égalité vilBU- est 4m 
méritent quelques réflexions : la liberté j la vertu et 

i Bien n'est si opposéà la licenoèqiie lé liberté. En 

effet la liberté ne consiste pas à faire tout ce qiH) 
: l'on veut ^ inaifl à ne-fiiire que ce qne veulent les loi» ^ 
qui assurent Pindépendance de chaque particulier ; 
et sous cet aspect, tous, vos citoyens peuvent être 
atlssi Vttes lies uns que les auti^esr Qmt fc la vertn, 
comme tous les citoyens participeront à l'autorité 
souvemine. ils seront tous intéressés à se mainteuir 
«t à se pénétrer d^nn même amour de la^ patrie. 
Pour les richesses 9 quelques législateurs ont proposé 
l'égalité constante de fortone^ comme base de lems 
systèmes. Les uns veulent que les riches ne puissent 
} Valli»* qa'avec les pauvres^ et que les filles des pre- 
' mier»seîent dotées^ tandiaque^IM des dmrieia neie 
vSontpas) d'autres^ qu'il ne soit permis d'augmenter 
sonr bien «que jusqu'à ta tanfixépar labi. Qnantà 
moi ^ je voudrais qu'on ïtftiXKluisIt, autant que pos- 
•siWe^ parmi les particuliers , l'esprit de désintéresse- 
mçntyét qu'élu réglâtdesvèoBés^ da maiHéM ^qtlè teft 
cgens de bien ne veuillent pas augmenter leurs pos- 
imtskfàBy (à qaeJesméchanffn^lefiiisB^t'pas. Aittst 
te titoyeàs ^pourrçnt 4îfiKrer lèa unâ des autres par 



Digitizeo Ly C_it> 



— 237 — 

kêTkimmi mm^^e^mm^eMtStUmïce. n'en oc- 
casionera auoiuie dans la distribulian des emplois 
^4i»howÊàm, éUo-4ie riétniira pas TégiiM qai 

ijoit subsister t'ntrc eux. • • ' ■' 

« \om Vf jfûx dcjà que le gouverueMcnt ioai je 
wemx T^Mif borner l^dée» aenlît'tiii f^oxxvtmment 
iUULle, tellemeut combiné^ qu'on bcsitorait sur le 
.non doAt il (attdrailPappaler; Hei iitareiix mélange 
serait surtout sensible dans la distribution des trois 
poKVoirs qui oonslitueut un état républicain. Le 
^emier qui eai le iégialalif » résidera. dans rassem- 
blée générale de la nation 3 le second, qui concerne 
Texécutioa^ appartiendra aux magistrats > le troi- 
sième, qui est le pouToir de juger^ sera confié aux 
tribunaux de justice. 

f( Pour éloigner do rassemblée générale }é8 geus^ 
delà lie du peuple, on aura recours à un cens, en 
vertu duquel la plus grande et la plus saine partie 
des citoyens aura le dioit de wter dans tes déitbé- 
rations publiques. Le choix des magistrats, leur 
nombre^ leurs fonctiqps et la durée de leur exercice» 
doivent être assortis à Pétendue de la république , 
ainsi qu'à la forme du gouvernement. On devra em- 
ployer la Voie de l'élection plutôt que celle du sort, 
parce quY^Uc est la plus propre à donner des magis- 
trats vertueux et écUirés. 11 reste à étouffer dans les 
cmirs cette rivalité odieuse qui a perdu la plupar(, 
des républiques de la Grèce. unique moyen est de 
&voriser Tétat mitoyen , et de le rendre aussi puis- 
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mal qa'il potit JMte^ «tel 4ul» «et élit que tmb 

trouverez le plus de mœurs etd'lioiiiiéielc« Dans tonte 

96 rend trop puissant. Vw^MÊtiemB esl^m'rabMe 
yioknt^ feul-ôire injuste, mais justifié par de g^rands 
CMMpfes^t de fianiesMioritàl ^ Mleaeol qui^ te$ 
CCS occasions, piBSse sauver l'état. Vous établn-ez 
«tei jrepas publics , parceqaeffifiniieMitrilmeptasà 
srâileiur IHaiion. » AiÎBt^ «n» 
witc un système da lois civâes , ifâ loutes se rappor- 
iMt au lois iamémàkUlm H msnmi à ks el- 
menter. V ./ 
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Dtins, roi de Syracuse à Corinllie. — SMÎte de la biblio- 
thèque; physique, histoire naturelle, {;ciijos. — His- 
toire sur ies JQUMDS ^soj^te» usil^ parmi ies Greu». 
Socrate. 



A notre arrivée k'Atlièiies^ après une longue? 
absence, nous crûmes pour ainsi dire j venir poêéf 
la première fois, el on nous recevait comme des 

étran^rs dans les maisons que nous fréqucn lions 
auparavant. C'était partout la mân^e scène ^ el d'au- 
tres aetenrs. La tribune aux harangues retentissait 
de plaintes contre Philippe , et nous apprin^es que 
Denys de Syracuse, chassé du trône par Xfanolcon, 
s'était réfugié à Corinthe. Quelques temps après, 
je me rendis .dans cette ville avec Eurjale. £n arrir 
Tant, nous tnmvimes à la porte d'un cabairet un 
gros homme, enveloppé d'un méchant habit, h qui 
le maître de la maison semUait accoMer par pitié 
les restes de qudques hdûtéines de vin. A recevait 
et rqpoussait en riant les plaisanteries grossières de 
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la jH^alacc; c'était Pàneien tyran de Synicose. 

Bientôt il s^ca alla^* nous le suivîmes eu un endroit 
où l'on exerçait des femmes qui devaient, à la pro- 
chaine fête, chanter dans les chœurs j il leur faisait 
répéter leur rôle, dirigeait leur voix, et disputait 
avec elles sur la manière de rendre certains passages. 
Dans la suite, soit misère, soit dérangement d'es- 
prit:, il B^euxùh dans nncf tnn^ie deprtecs deCykôle; 
il parcourait avec eux les villes et les bourgs, un 
tjnipanon à ta main, chantant, dansant autour do 
k fignre de la déesse, et tendant la main pour re- 
cevoir quelques faibles aumônes. Il exerça aussi la 
profession de maître d'école, et montrait dans les 
carrefours à lire aux enfens des Corinthiens. 

De retour à Athènes, je retournai chez Euclide: 
Ihùè restait à parcourir une partie de sa bibliothè- 
que. Il me montra quelques traités sur ics animaux , 

• • • 

sur les plantes, sur les fossiles. — a Je ne suis jpas 
fort riclhe en ce genre, me dit-il 5 le gdàt dé fmi- 
loire naturelle, et de la physique propremoiàt dite., 
lie s'est introduit pairmi ndùs 'que clepùis quel^u^ 
années, hvs anciens philosophes ont cherché à con- 
naître les causes j)lu tôt que les effets, la matière des 
èMs]p]afôt'c^e iWi^ fondes, ^^atè dirigea la phi- 
losophie vers l'utilité publique, et ses disciples , à 
son exemple, consacrèrent leurs veilles à l'élude de 
Ir^ommé. De nos jours , Àristbte s'est empare lé- 
ger dépôt des connaissances déjà acquises , et le ^ro^- 
sit sané pesse par ses études et ses recherches per<» 
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soDnelies. 11 se propose de publier un ouvrage qui 
emhmsMsra les tfo» tègae» de ia naiiure^ o4i seront 
rappelées et dbciitées les questions sur f^ufiui , sur ks 
mouvement, le vide> l'espace, le temps ^ où il dé- 
crira <iè qm eikle et ce qui s'opère te» hi ehiii^ 
dans Piiilérieur cl sur la surface de noire glol>c. — 
MélOD^ parent d'Knipédocte, qui .était présent^ sou- 
tint con^ EneMe, qui plaidait pour jknslote, ka 
doctrines deson aieul.En supprimant les discussions 
eTprar m'en terir aux rèsulCats^ je Tais expoeo* ea 
peu èe mets Popink» d*Aristdle «t oellé d^Sarpé- 
docle, sur Porigineet l'administration de Ihmivers. 
SyMm d'AriêMê. — * Aristole soutient que le 

momie a toujours été et sera toujours. Il prétend que 
le. mouvement est éternel, et que le mande a tou- 
jooffa €xiatè daaa^aa foraeaetneUe, cgptfaîiuatiH; à 
ceux qui, admettant l'éternité delà matière, donnent 
' une origine à l'univers, iuu eflat, lenmnrenieat 
•ides «tôntes devait être e onfa rme ou contraire aux 
lois de la nature; s'il leur élait conforme, le uKmde 
a kNqoors élèf s'il leur était contraire, il n'a jamais 
ptt être. Nous apercevons partout une suitede forces 
motrices qui, eii opérant les unes sur les autres», 
"{iroidtfiseBtiuid eontinailè de c«»es et d'effets. La 
série de ces forces ne {>ouvant se prolonger à l'iu- 
fini, s'arrête à mmoM^ tmi ^t i fii I MÉ lHie tottte 
tUfinilè^ c\tet'l?ilt«rnèeessaire*, immuable, indî vi- 
able, sans étendue, qui réside au-dessus de l'eu- 
oduteda motarie. H a eoilliliaÉl^é de toute éternilû 

T. I. ' ^ • ..It 



m 

itmmHmmÀ w fnaàet mcMaf le «iwivmwint 4a 

preniier mobile se commuoique aux sphères infé- 

occideat ; mais chacune dédies a de plus m ou plu- 
siettca nauveoieDs dirigés par des^^ubslances ^teip- 
adlea M kunatérieUei. Gea agena saooiidaim aoat 
a9AK)rdoimés au premier moteur. La diversité des « 
mminmem des iplièrei inftnewraa jprodfk sur la 
tiife«t daat k région aiMuake iea rôyolntioiis 
continuelles^ telles que la destruction et la repro- 
duetien eorps. L'eiarileMe et k jMmlè Ae Pur 

Divers consiste dans Tordre qui le perpétue, dans 
la tendance à la conservation du UgoL De cette ten- 
daneeiuiiTenelkderétfeàimaiéttebQty flitedfe 
que la nature^ loin de rien ftnre d'inutile, cherche 
Umj/am k mieux posaibk^ et se jpnftm mmt lia 
4«ia toutes ses «pèrationa; car .ptmfSkkoÊBmm des 
anciens pldlosophes n'a cru devoir admettre comne 
principe ee qvhm l yp al k hasard o« ferIsM; ees 
mots vagues n'ont été emjJojés que pour expliquer 
des effets qu'on n'avadt pas prévus, et ceux qui 
tienneftt à des eauses éloignées ou jusqu^à présent 
ignorées. Nous ne regardons la fortune et le hasard 
tout ai| plua que comme des^eausca j^ccidenfriles» el 
nous n'en admettons pM moins pour eauses yriwniè 
xe$ riotelUgence et la nature^ et ici il faut. entendre 
par Btttnre le principe du motlvenflnl subsistant fm 
lui-même dans les élémeus du feu, de l'air, de k 

^e et de r«w« S<^a MtiM mi tai^ww» mtfwmie 
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dans les cieu&> elle çsU «ouTenlT contrariée far 
ohiiifief dan» la région mtilmiaire» eikêmomkm 

^ontses écarts; mais néanmoins la cause Huale se mua- 
trc clairement dans leseIfetsordinaircmca4c«|^iMiiiits 

la même manière. La TÎgîlance dhi premier mo- 
leur s^étend sur les honmies^ comme celle d'un chef 
àd iamilie m aee dermec» eidaye». La régie étofciie 
chez lui pwr le maintiefide la maiMm^ et son pour 
leur bien particulier , n'en subsiste pas moins , quoi- 
qu'ils s'en écartent JOUTenlj il ferme les jeux mr 
leurs divisions et sur les vices inséparables de leur 
nature. Li^ bouleversemans qu'éprouve ce giobe, 
etks manx qui affligeai rjiumaiiilé^ u'arrèleai point 
la marche de l' univers; la terre subsiste^ les géné- 
^flrtîoas se renouveUentt ei le gcand ol^ du pce* 
i|ner moteur est rem^ 

SystIsme n'ËMPjbKMXE. — Dans ce monde , qaî 
n^eà qu?«ue petite jp(»tiou du toui^ etaorddà du- 
iqael il n'y a ni oMniTemeut ni vie, noos distinguons 
deuiL principes : Tun actifs qui est Dien; l'antre 
passif, qui estk matière* Dieu ne peni être cottfB 

que par Tesprit -, la matière n'était qu'un assemblage 

de parties subtile, similaires^ rondes^ inuaobilea^ 
possédant paff èiseBee deux propriétés, Pansonr et la 
hs^j d^itinces, T une |l joindre ces parties, l'autre 
àkss^pamr» Pour foaw la.mOttda , Bien se eon* 

tenta de donner de Tactivité à ces deux forces mo- 
tei^As iiifiiiu'iilûr& enrfaaiiififs iisrlifig similairirs 

^sn ^la^^^'^' ^n^BSi^^^^s^in ^^ww^^^* i^f ^swn^^^p^^^s^^^^^^^^^^ * ^^^^^^^^ ^^^^^^^ ^^*^^wf ^^^^^^^^^^^^^^^^^w^^^r^^ 

ImM^onr atticétaet'reponméeaj sojinnimt enin. 
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el formèrent les quatre élémens , qui , après de nou- 

^teaax eombats^ produisirent des nalares iiifoniies, 
des êtres monstrueux^ remplacés/ dans la saite , par 

' iites corps dont rorganisation était plus parfaite. Tout 
se meut et subsiste , tant que l'ambur £iit une sctAe 
chose de plusieurs, et que la haine en fait plusieurs 
d'Iiue seule; tout s^arréte et se décompose^ quand 
•ees^deus principes contraires ne se balancent plus* 
Ces vicissitudes reviennent dans des intervalles pé- 
riodiques. Des dieux et des génies dans les cieux , 

- des Am^ particulières dans*les animaux et dans les 
plantes , une Ame universelle dans le monde ^ eotre^ 
timient partout le mourement et la lie. La nature 
divine n'est pas diVisée en une infinité de parcelles ; 
Dieu est l'unité même. Il se communique , maïs il ne 
se partage points et il réside dans la partie la plus 
élevée des cieux. Dans les sphères voisines du séjour 
qu'ail habite, tout est bien^^toOt est dans Tordre; le 
désordre commènce à se faire sentit* dan^ les régions 
intermédiaires^ et le mal prévaut totalement sur le 

'Inen dans la région stdilunaire. Nous avons deux 
âmcs^ l'une sensitive , grossière, corruptible, pé- 

^ssable , composée des quatre élémens j Tautre in- 

i^g^Ue , indissoluble , émanée de la di'rimtémènie. 
Cette dernière établit les rapports les plus intimes 
entre tous les étr^^ dont tes âmes ont une eoaameie 

'4MF4gi»e.* C^est suf cette affinité qu'est fondée la mé- 
tempsycose, dogme emprunté aux Égyptiens. Celte 

4q^ott Appose la ehutè/ k punition èt le rètaUis- 

* " Digitized by GoogI( 
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M&ent des lUncis. Empédodc préieBdail avoir paru 

successivement, lui-mémej sous la forme d^un jeune 
homme, d'ane jeune Me, d^ane plante, d'un oi- 
seau j d'un poisson. — Tel est le système d'Empé- 
doclc sur rorigine du monde* 

Anazarque^ philosophe qui était sarveim, Dom 
•exposâtes idées de Dcmocrile sur l'état de notre globe 
après sa formation, et des diverse» révolutions ^u^il 
a éprouvées jusqu'à présent. Ce globe fat long- temps 
enseveli sous les eaux de la .mer | la chaleur du soleil 
fit évaporer une partie de ces eam, et la terre se 
manifesta. Du limon resté sur sa surface et mis ea 
fermentation par la même chaleur, tirèrent leur ori-. 
gine les diverses espèces d'aninaux et de plantes. La 
môme cause subsistant toujours / il viendra un temps 
oùt la mer sera totalement épuisée. Cest ce qui ei; - 
plique pourquoi on trouve des coquilles dans ka 
montagnes et dan$ le sein de la terre ^ des poissona 
pétrifiés dans les £arrières de Syracuse* Cest encore 
ce qui explique les attérissemens qui se forment à 
reuàbouchuie des fleuves, tel que le Delta à Fem- 
bouchure du Nil. (Ëj^ideomient Démocrite îgnondt^ 
que pendant que la mer se laisse ravir snr ses fron-. 
lières quelques portions de ses dom^ines^ elle s^ea dé? 
dommage, de temps. à autre, parûtes usurpations 
suff. le continent.) Ainsi la nature dépouille >saus 
cesse la* terre,; par le ministère du soleil, des sucs 
qui la fertilisent; mais comme elle finirait par les 

épuiser, elle Famèna^ de temps en temps, des déln* 
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ges qui, semblables k de ^tids hivers, réparent, en 
peu de temps, les pertes qae certaines régions ont 
essnjèes pendant une longue sitftê de stèdfes. ' 

PkyiiqHe particulière. — Anasarque et Méton 
ayant pris cûngé d'EucUde, je le priai dé me coiA- 
nraniquer qnelques-unes de ses idées sur cette partie 
àé la physique qui considère, en parlicuKer, l'es- 
sAiee f les propriétés et Pacttdn réciproifQe des oorps-. 

« La terre, Feau, l'air et le feu sont, me dît-il, les 
élémens de tens les corps;' ainri ehaqne corps peiit 
Éé résoudre en quelques-uns de ees élémens. Lés'élè- 
mens^ étant des corps simples, ne peuvent se diviser 
en des corps d'one aiitiÀ nalnre/maisfli^s^engeildrent 
niutaellement et se fhangent sans cesse l'un dans 
l'autre. II n'est pas possible de fixer, d'une manière 
piéeise , qneiie est ta ccmUnaisott de ces principes 



constitutifs dans les corps -, nous ne connaissons pas 
nàeai. la forme des parties inlégr&ntes des élémens. 
Ces Mmênstmt mr pifndpe de monfement et de re- 
fos qui leur est inhérent; ce prindpe oblige i'élc- 
inantiMMie à se félmir tertJe oetttre de I^ni^ 

l'eau h s'élever au-dessus de la terre, l'air au-des- 
sus de i'ean, le feu au-dessus de l'air -, car l'air est 
pesant eomne lès autres élémens. Ob n^en aanràH 
douter, puisqu'un ballon enflé pèse plus que s'il 
éliil vide (1). Au quatt^ élémens sont attachées 

^[uatre propriétés essentidles: fSrddeor, ekilair, 

... 
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MbmtÈ80 H hunMIléw l'oppoéillm im M^adllte 

seconde les vues de la nature , qni agit toujours par 
les contraires. Les (MmmiÊ faà Mi une propriété 
emame, sèémmgeiiillÊcSkmm/ilHmdm 
pour ecnx qui n^oot «ucmie qualMé comoume, ces 
pernotalioiis 80»! fte nm M piM iinles. » • 

Noiis nous occupâmes ensuite d Instoire nata- 
relie. Après m^a^eir 4it fw les uoieBS phUoso- 
phw TMtaieat TtiroMMBlleadMMa a n iM téiè 

faites avant que desavoir comment elles sont, qu'as 
Ueii delireieUvpe4eteMUif«,iiieatrep«^ 
uwfwiiliii , H qam œ n^étflit qaè ity m k pea de 
temps qu'on s'était mis à étudier les aaÙBafUjL^ les 
pk^es, les minéran, afin 4e ha «deas Mmallre^ 

Euclide me faisait observer que la nature passe d'un 
genre et d'une espèceài'autrepar^ea gractotious iat- 
percepliMes , et que 4e pnii l a a étww te piv iatan»' 
bles jusqu'il l'homme, toutes ses productions semblent 
. se tenir par une liaison CMtimie. ie lui Aamandiai 
ponrqwi H plaçait i%iinwnj à IPwIréMitè 4» la: 
iliétne ^ et si l'espace immense qui le sépare de la di* 
Tinité, s'était ^pi^ti tasie désert. ~ « De fête le; 
pins grossier^ me répondit-il^ nous sommes remon- 
tés^^ par des degrés imperceptibles, jns^'à notre 
mpèm; ponr parvenir 4« ce ieme ii la 4ifiniCé, 
iisiut sans doute passer aussi par divers ordres d'in- 
diligences. Cette opinion, eonibirnieè ta timmkt do 
la «Mlttre , est awsi ancienne que générale parmi Im 
nations, foî tottias oqt pcopi^ la taroe et kn ciena 
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<àe génies auxquels l'être suprême a conGé Padmî- 
jiîstralion de l'univers. Chaque peuple, chaque par- 
ticulier, trouve dans ces agens un ami ardent à le 
protéger , un ennemi non moins ardent à le pour- 
suivre. Ils sont revêtus d'un corps aérien -, leur es- 
sence tient le milieu entre la nature divine et la 
nôtre j ils nous surpassent en intelligence. Le peuple 
les divise en quatre classes principales : les dieux, 
les génies , les héros , nos âmes après la mort. Cer- . 
tains sont sujets à la mort.» — En ce moment le 
pythagoricien Télésiclès étant oniré s'informa du 
sujet de notre entretien , et parut surpris de ce que 
nous n'avions jamais vu de génies. Il nous dit que le- 
sien l'honorait quelquefois de sa présence, et que 
cédant un jour à ses instances réitérées , il le trans- 
porta dans Tempire des esprits. Je le priai de nous 
raconter son voyage, et il y consentit. ^. • : 

'<î« Je me trouvai , nous dit-il, au milieu d'un nou- 
veau monde de substances animées, bonncii ou mal- 
faisantes , et je crus reconnaître qu'elles dirigent les 
intérêts des Etats et ceux des particuliers. Je vis les. 
igénies tutélaires d'Athènes , de Corinthe , de Lacé- 
démone, planer circulai rement autour de ces villes , 
et écarter, autant qu'il est possible , les maux dont 
elles sont menacées. Les guerres sont aussi fréquen- 
tes dans ces régions que dans les nôtres , et le com- 
bat des Tttaus et des Typhons ne fut que celui de 
deux peuplades de génies. « Voyez, me dit mon con- 
ducteur^ ces agens empressés qui rasent la terr^; d^ua 



vol rapide , ce sopi le& in^peclaarfl dm cimêêà faft- 
maines ; et ces mé^teprs ([ui moulent é| deseen^ 

dent sans cesse, partant aux dieux, vos vœiuL et vos 
oflrandes, et vous layportent les umgm hearwix ou 
malheureux. » Nous trouvâmes ensuite la détestable 
Atc ( 1 source éternelle des dissenliooii qui tourmen- 
tent les iiommes. Ia Fortune parot tont-à-ooup ; je 
la félicitai des dons quïile distribuait aux mortels.. 
« Je ne donne rien, moi, me dil-eUe d^un ton sévère» 
mais je prèle à grosse nsu^. » — «Voyez^ reprit mos 
guide , se précipiter en roéme temps sur la terre ce 
ooiq^e ie génies, r4m hopi^ l'autre BMuyajs i Usdoi- 
yents^emparer d'un enfant qui vient de naître, cl ils 
se le disputeront pondant sa vie. n Cependant j'apa*^ 
eevais montâr-et desomdre de» èties, .dont k§ tmt»^ 
me pa laissaient plus grossiers que ceux des génies^ 
J'appris qiKç c'étaient ku^âi^es qui «Uaiant s'onir à 
des corps mortels , ou qui Tan^Pot de les «quitter. 
Nous suivîmes celles qui montaient, et nous étant 
^^ncés au-dessus de spl^ère de la lune, aoasMMi- 
tendlmes Pharmonie divine que produit k maidie r^ 
guliére des corps célestes. Nous vîmes comme à cha- 
que planète, ibcha^ éloile, était attaché un génie 
qui dirige sa course, et je vis l'un écarter avec 
fureur la plupart. des Âmes quç noua avions re«am- 
trées , et ne permettre qn^éu plus petit BOflfebre àeM « 
plonger dao^ les llotsbouillonnans de astre, a Ces 

> . • • • 

{{) Aie ( «TH ) ; u^aihgiu diôçgrde. 
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J â tti èH « > disait inÀi emidticteiir , mon» coa- 

pables que les antres, seront pnrîfiées par la ilamme; 
dte «'eavokcoftt easuiie dans les différeDs astres, o& 
•Bm Amsft d i Urtkito km» de la Ibrinaticni de'1%nï> 
iBcrs, jusqu'à ce que les lois de la nature les rappel- 
haÊrmuf la-flam-poiff animer d'antres corps. Le» au- 
tres se rendront au champ de la Tcrité ; des juges in- , 
tégres condanmeront les plus crimioelles aux tour- . 
mfliis éarTatfat^; ks antres; k des conrses'^longuea 
et désespérantes. )) — Ensuite , nous redescendîmes 

Après qjtte Télêsklès se fat retiré, je demandai h 

Euclide quel nom donner à ce récit, songe ou fie- 
Êm. B mia^tftpmdit qêe Tèlésieiès .n'avait presque 
rien arancé qui ne fàt conforme aux opinions dea 
philo^ti^es, et qu'il jioas ayaft même fait grâcé des 
emltis 4» ftt* tiea du id fls attirent du fond des 

tombeaux, de ces âmes infortunées qui s'agitent au- 
|Wf ^ tours eètfê privés de sépultosa, de ces dieui^ 
citde ^ fimiénes qui lèt wf t k mdt^lins les nea 

j^ur effrayer les enfans ou pour les dévorer. ' 

Le îmàmÊ^ià, mam nomi ooèqiii^ des libto* 
riens. ^ « Fludeura autenrs ont écril^lilstoire, me 
dit Euclide ; aucun ne s'est expliqué sur la maniéré 
del%rir«^ maorkstyfeqmhdoottTienf. Noos pis- 
. cerons à leur téte Cadmus de Milet, qui rivait il y a 
aAvkoiidtur8ièdiS> et qui se proposa d'édMrcîrka 
antiquités de«a pairie. Depoia Cadhnos^ nous avona 
une suite non interronqpue d'historiens^ tous rem* 
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plis de fables absurdes , le récit des éTènemens s^étant 
pen à p6ii dunrgé ^ cifCôDStâiiced merTeiBeoses p 

qn^ils adoptèrent sans examen. Mais bientôt Acu- 
rihûs , iPhirécyde et autres , montrèrent plus de cri- 
tifSê. AcosihUs rapporte Iftifc gtoèa togiesto ancien- 
nes familles royales en remontant jusqu'à Pjioronéc, 
fqj d'ArgOB, qu'A noinmele premier Hes humains. 
Pfaèrécyde de Léros a rècneiffi les (rafitbns Telafires 
àPancienne histoire d'j^thènes, let, par oceasien, ^ 
cAe des peuptai -fdims. Ver» le Bième t^Bpspara-^ 
rent Hécatéc de Mîlet et Xanthus de Lydie, qui 
firent aussi des généalogies. L^histoire ne s^élait en- 
^ €Ove oeenpfteqoe de la Grôœ; Hécatée parla de l'fi-* 
gjpte, qu'il avait parcourue, et sa description de la 
terre ajoularde nonreUes hvdères à la gëogririiie^ 

d'une vitte^ d'une nation -, tous ignoraient l'art de 
lier à la même ehelne les éfèap^Ms ^ biléressent 
les dirers peuples Vie b ierre^ ieit defiifre Htt tovf ré- 
gidier de tant de parties détachées. Hérodote euf 1<^ 
- mMle de'eeueé^mir eetfe grande idée et de Pexécur*,' 
ter, et il offrit aux Grecs les annales de l'univers 
iMnn«. Dans le même siède vivait Thucydide d'À- ' 
Ibènes , qui ftrt plaeè k la tète dés armées et paya 
un revers d'un exil de vingt ans. C'est alors qu'il 
I Miemlda des matériaux pcmr Phîstoire de la guerre 
du Péloponèse, se rendant chez les différentes na* 
tians ennemies > consultant partout les chefs de l'ad- 
miÉMvitioii^ les génénux^ les soUats , et ayant éC« 




itti-oiéiiio témoin de la plupart des évëncmens qu^S 
avait à décrire. Ses ouvrages sont les aonalies d''ua. 
miiiUirc, qui, tOMl à7]a-loi«liO]Biiiie.d^Êtat etplnkie , 
sophc, a mêlé daus ses récits et daus ses iiarangueSj 
les jirincipes de sagc^se ^^ ^jl fivait reçus d'Anax^-!^ 
gore et lea leço&s d'ëlcNiàence qu'il tenait de IWa-^ 
leur Antfphou. Son histoire ne eoutient que Ics^ 
vingt et unéf premières années, dû la guerre du Péloi^; 
ponôi^. Bile a été eontinuée arec succès par Xéson 
phon^ qiMQt vous avez connu. Héxodotc , Thucydide. 
et^Xénophon seront- regardés dans J'aYenir nwHiie, 
les principaux de nos hisloriens , quoiqu'ils diffèrent 
|e.^st^le et pac envisageulies; 
nj^. Hérodote, voit partout, une divinité jalousa* 
qui attend les homuies et les empires au point de^ 
leur éléYatiop, fou^.ies .précipiter da|u l'abime; 
Thucydide jie découy^ dans les rews que les dé- 
fauts des chc£s de T^dministration ou de Tarmée^^ 
Xénophôa attribue, presque ^^ujours à.la faveoar ow 
1^ la colère des ditîux les bons et les mauvais succès, 
^.^ic Pai^il^ Autres hi&tj^jpieus,.^ 
une kistoire des Indes , où il traite des produetionS', 
^ naturelles et des animaux de ces climats éloignés. 
Philistus a;^écdt les antiquités de la Sicile^ la vie. 
Denis Fancien et celle de son fds; c'est un esclave 
^ui ne veut que flatt^.. Je terniine ici c^te ôniwièr, 
-fation déjà trop bngaa. IlrnY a peutrètre ptâ wl 
peuple, une ville, un temple célèbre, qui n'ait son 
l^oi^i^ Qja^xitij^ d'ècrivaii^ s!e&9iGeRt urtlliitMi 
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ment 4aiii œ genfe ; les plas remarqusJkles sont: 

£phofe^ qui écril tout ce qui s'est passé parmi les 
<jt«cs et les barbares^ depuis le retour des HèracU- 
des jusqu'à nos jours ^ pendant Tespace de 850 ans; 
et Théopompo, qui a continué l'ouvrage de Thucy- 
dide, et écrit une vie de Philippe de Macédoine, n 
— J'entendis ces auteurs , tons deux disciples 
dUsocrate^ lire plusieurs morceaux de leurs ouvra- 
ges, et je pus soirrent me confvincre du" méprit tm 

de l'ignorance des Grecs , h l'égard des peuples éloi- 
gnés. Ëphore avait pris Vlèérie pour une ville, et 
œtte erreur ne fut point Yelerée. J'atnis appris par 
lin marchand pliéiiicien que ilbérie est une région 
vaste et penplée* « 
• • Les avantages de l'histoire sont : de grandes au- 
torites pour la politique , et de grands exemples pour 
la morale. C'est à l'histoire que les nations de ia 
Grèce sonl à tout moment forcées de recourir pour 
conuaitrc leurs droits respectifs , et terminer leurs 
difTérans.' Qnant à Hi -morale, les préceptea* nom- 
breux sur la justice , la sagesse , l'amour de 
la patrie, valent-ib les exemples d'Aristide, de 
Socrate et de Léonidas. L^histoire est m tbéAtrt 
où la politique et la morale sont mises en action > 
lès jeunes y reçi>iveirt ces premières imprcMioba 
qui décident quelquefois de leur destinée, et les 
Boiiveriiiiis^ ei les nations peuvent y puiser ded 
lecôntf ' iffipor(aB<é9: <9im «tflité n'esl alEriUie faé 
fiai ceux qui ne savent 'pas l'écûe,-et n'est mé- 
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«iQiiliiie fuei de. c^ux ^lû jio saveni pM. la.lÎM» 
' --^Eiiçoaiagépiff PesenqileilePbton^ jcplaoem 
quel<|ues remarques sur les noms propres jisUé» 
chez lei Gcecs ^ le iHwd ksr avail imeDés diitt M 
entretiens avec Euclide. On distingue deux sortes 
de noms : les uns ^niples, les autres composés. 
fMwi les premiers, il m esi^dreat lear origine . 
de certains rapports qu^on avait trouvés entre un tel 
Mimai ei ua tel lioimae : Moscboa^jg vêou^ l^cm, 
h loup } etc., d^a«tfes qui paraisseiil tisés de lacoi^ > 
leur du visage^Xantos^ le blond^ Pjrrbos^ ^rQUX, etc. 
4^eh|iiefoîft eafoul A$ai4 le nom .d^^Be di* ' 
vinilé, auquel ou donne une légère inflexion : Apol- 
lonios vieni d'Apollou > Démétriosj de Déméter oa 
Gérés. Les noms eon^^osés muàmifiM grand nem- 

bre que les simples. Si des ép<jux croient avoir ob- 
leui, {lar leurs prières, la aaipsance jd'un fils, an 
nom de la divinité protecirioe on ajoute Aaron, 
qui signifie présent : Théodore , don de Dieu ; Dio- 
éwe, dm ife.AijMter,*]iéyiedare« iûm duSohH^ elc. 
Quelques familles prétendent descendre ^des Dieux! 
Théogène , m dei Dieux ^ Diogène , né de Juj^ùen La 
plupart des noms rapportés par Hemère sont dm 
marques de distinction. De Polémos , guerre j on fit 
Tlépolémft^ fr^e é soutemr kê irwau» de k 
sjfÊM/re, En ajcmtantaumot Bfà4lié,«omfa#,de8fié> 
positions et diverses parties d'oraison^ on a ïéléoàa- 
vue* Aiutimame. etc.. En iMPcwïf dani do la mf mo ouk 
mère sur le mot J^l^i^noi éa, force, vakurj, on a Agenor» 

■ 
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cchu.f[ui dirige valeur; ProtJboéMr^le f€^mierfew 
$Qm emtragep aie* JDe ^Uéim, «NMtl» iMimil : 
Eumède, Lycomèdc, Thrasymède j de ClÔ06^ ^Mrvv 
Amphiclès^Patrocie^ Gléobiik» GaMBêoetMns obI 
{lassé dniAles dilftraiies ehsMiée dtojew» fli a^'m- 
posent aucuoe «e^e d'abligalîaïa. Quek|aefbi« 
màm/o ilen jétyllaon fiagidiar eoBÉmto avee PéM 
oa le caractère de ceux qui les ont reçus dans leur 
cn£siDce. Jeconnai» ua Uégasihèae, trés-forê, 

ricr, qui n'a jamais servi , et vm Epicliarès, le gai, 
gui ne cette de plearar. lin wsiauk Uimm, k)u$t0p 

— Aujourd'hui je vous parler de Sacra te. Je 
M nm ei^«i rita 4k, «a Toaa r«idnl ocMDjpte 4t 
mes ^tretieM avec Euclide, parce qu'il n'a rien 
périt , et qne nom ne Mua agmmes occupés que des 
philosopheiréiiit Immim^m eaupoMMiit k M hli o 

Ihèque. Socrale cUit fils d'un sculpteur nommé So 

phrowsque^ eid.e Pliénarète> qui exerçait Ja proCea- 
ibn sagc-fennt. 0 parai da«a nu tafs oè !'«!• 
prit humain semblait tous les jours s'ouvrir de noi^ 
vdka aonroes 4e haaiàras. U fr éy wata lea^ philoao* 
pbes , dont ia plupart passaient lenr vie à médiler 
sur la Connation de^l'univeca et sur Vmmo^ ém 
4Ém/ el le» aûfUito^'<p& ft-frisitet ha jaa4a 
discourir sur tous les objets de la morale et de la p^ 
liâiqiiey 8tÉ0«»éGiaii«tf miqiia. U kinu¥a>l«i «ntÎHiR 
lAsB^ Iw^antoes cbn^ereox^ei, di) &ai mkat^lfglfnr 



imtamMy d emiclat la seule êoimiuàâBLiice 
Aéeesswe aux lioMiiim'3 c^est celle de leurs devoirs; 
la seule occupation digne du philosophe > celle de les 
«liBtiffvm. Vcmsadoetriiie. . 

La sagesse suprême conserve dans une éternelle 
jeunesse Taïuvers qu'elle a formé. Les Dieu^ éten- 
délit leur ^pnyirifciiGe sttr la nature e»ti^^ et si leur 
puissance les élève au-dessus de nous, leur bonté 
nous en rap]^rocbel L'homme^ distingué des autres 
animaux surtout- par une inteUigenéeeapable de con- 
cevoir l'idée de la divinité^ fut toujours l'oujet de 
leur prédiieetîon« Hs lui parlent sans cesse èes 
lois souveraines qu'ils ont gravées dans son cœur. 
C'est les^onorer que de leur obéir -, c'est leur obéir • 
que d'être à la société. Socrate ne s'expliqua 
point sur la nature de la divinité ; mais il reconnut 
un Bî^ unique, auteur et conservateur del'ufljfersf» 
•des dieux inférieurs;, formé» de ses. mains, revêtus 
d'une partie de son autorité, et dignes de notre véné- 
mtiott. Les cérémonies du cdte doivent être autori- 
sées par les lois. Il ne rechercha point l'origine du 
4nai qui régne dans le moral ainsi que dans le pbysir 
que ; mmà il ^nnut lés biens el les nsaux qui font le 
bonheur ou le malhcw de l'iiomme, et c'est sur cette 
connaissance ^'ii fenda sa moràle. Le-vrai bien est 
penKUmait tet insilèrabié'fiil ne eousMe point dons 
la jouissance d^ la santé^ M richesses et des hon- 
neurs, fuiaquem chosfes^peurâit èlirn utiles ou nuî4 
sibles par l'usage qu'on en fait. Nous n^avons pas de 
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pluî^ justes idées des maux que nous redoutons. Ainsi 
placé enlre des obj^ dont nous ignoron» oaiure^ . 
nôtee esprit tettant el ioeertutt dMîttpie i .peins la 
bon du mauvais^ le juste de rinjuste^ de là tant de 
oosÉrariietioiia daM^nofiro cottdaHe». Cepaudaiii Iw 
dieu noue ent aecofdé un guide ponr itotis diriger* 
aa mîiiea de ces roules incertaines ^ ce guide est le 
sagesse, qui est le plus graiid des Uens^ ooiiuiie l'i- 
gnorance est le plus grand des maux -, la sagesse 
est une raisoQ édbicée. ▲ ia faveur de ce Uambeau, 
PiKNnM est josle, parce quHl ^eêi permadé que son* 
iutérél est de ne faire tort à personne ^ tempéraot 
parée ^pCil rùii dairement que Teseès des fèairnsê^ 
entraîne , avec la perte de la santé , celle de la for- 
tune et de Ja réputation. Les autres vertus émanent 
du jnéoie priàoi^; svilqiie toirte vérin est «ae 
science qui s^augmenle par Texercice et la méditation^ 
r tout vice^ tue enreur qui» par sa nature^ doit pio^ 
duire tons les autres viees. 

. Socratenese flattait pas que sa doctrine serait goù- 
tée.des ÀtbéaieBtf pendant que W||||^rfn»da Pélo^ 
nèse agitait les esprits^ et portait la licence à son cora- 
l>le> mais il présumait que leurs eufans^ plus dociles, 
la transmeUraient à la gàlérntiOa soiTante. Il les atli- 
rail par les charmes de la conversation, quelquefois 
en s^assodant k leivs plaipiro^ sans partidperà leure 
excès. Son premier soin était de ^méler leinr earac^ 
tère ; il les aidait^ par ses questions, à mettre au jour 
knrs idèe9, et fes forçait^ par m r^mes^ à les le^ 

il* 
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grés ics fausses lumières faVm leur avait donoces- 
dMit ue pranîèra inililrtk»i ei des douUa adcoif* 
tci^ e i ywii , tetonHAnt hnr faMf«ètafc tl leur 
cwioBité ! car son grand art fot toaîraiB de les ame* 
nr wk vaaéi ok Mb m BOfiwail njpMftii ni letf 

« » • I. A 

ignorance^ ni leurs faiblesses. Ses leçons n'étaient 
tpià des CMitretien» lunîM^ra^ dont les orconslanceg 
«■MOfliait le snojet. 

SSais il persuadait la vertu moins encore par se» 
kfeu (pM par lea eKMfles. Né itreewiecMMe 

penchant pour le vice, sa vie entière fût le modèto^ 
de toutes les vertus* 11 put de la peine à r^rimer la. 
TMenee'ée ioo càtielëvé^niBdaBskMdteiipft-v 
iicnce deviut iuvinciblc. L'humeur difficile de Xan-^ 
lèiff/ài, um i^Qie> ne troaUa flu$ le calme ée «m 
éme. tlnjouriHevaiebiM aurMiesriam'i'ff Alriei. 
je iiY'tais en colère^ lui dit-il^ » et il ne le frappa poinU • 
Quoique trôs-pauTre, il refan u étddîMMÉi dm 
Archelaus^ roi de Macédoine, sons prétexte qu'il n^é- 
tait pas en-étalh^Jui rendre bieufaii pour bieidait. 
n 6i ptnsiem càmpagnes, eC daM toiiiee il domui 
l'exemple de la valeur et de Pobéissance j au siège 
de Poiidàe^il wMiwAiit fôeda iras «ir la gkœ;^ Ajmt 
«nraelii Afeibhde ooinrert de Uesmi^ rax«nflna 
de Pennemi^ il lui fit décernei: Icj^iix de la bravoufft 
9?iiAYnftlMiètte laérilé.'^ 

• Il eut des liaisons avec Périclès, Euripide et lej 
Itûiiuncalesflai distingués de son siède^ mais ses 
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disciples farent ses Téritables amis. Pendant qu^il 
conversait avec eBX, il leur parlait frèquemnient 
d^un génie qui t^ccompagnait depuis son enfance, 
et dont les inspirations ne rengageaient jamais à 
rien entreprendre , mais Tarrétaient souvent sur le 
point de l'exécution. Un de ses disciples le pressa 
de s^expliquer sur la nature de celle voix céleste, 
et n'obtint aucune réponse. Xénophon prétend que 
Socrate était de bonne foi , et que , quand il parlait 
de son génie, c'est qu'il en ressentait intérieure- 
ment Tinfluence. En effet , attaché à la religion do- 
minante , il pensait que les dieux ^ touchés des be- 
soins et fléchis par les prières de l'homme de bieu^J 
lui dévoilent quelquefois l'avenir par différens signes. 
£n conséquence, il exhortait sesdisciples tantôt à con- 
sulter les oracles , tantôt à s'appliquer à l'étude de 
la divination. Lui-même était attentif aux songes 
et leur obéissait conunc à des avertisscmens du ciel. 
■ Quoiqu'il en soit, les Athéniens n'eurent jamais 
pour lui la considération qu'il méritait à tant de ti- 
tres. Sa méthode devait les aliéner ou les offenser. 
L'opinion était que Socrate n'était qu'un sophiste 
plus habile, plus honnête, mais peut-être plus vain 
que les autres. Aristophane^ Eupolis, Amipsias, le 
jouèrent sur le théâtre. Le premier le représente sus- 
pendu au-dessus de la terre , assimilant ses pensées 
à l'air subtil et léger qu'il respire , et invoquant les 
Nuées, déesses tutélaires des sophistes j il l'accuse d'ap- 
prendre aux jeunes-gens à mépriser les dieux, à 



lations 1 « Je dois me corriger, disait-il, silesrepror 
che&^eoes auteuc&fiMtloudés^J^ ™^priâ^^^ s'ils ae - 
le sont pts. «VtDgl quatre ai» 4{^è94a r^prôseoUlioii^, 
des Nuées.^ Mélitu^ , poète tragique froid et sans ta- 
lem, l'aotOB» ^ aiecles £qu ^ dei^rompre la. jau,-^ 
nesse; pour pekie, la mort vAvy elLyc0ii/le8e* 
c(mdèieat..Le pr^ier, citoyeï} puissant, avait long- 
tmfê Tèca en bomu) ittteUifraDe avec Socrate f Ta^ 
mour-propre blessé l'avait rendu son ennemL-Zélé 
partttaade kd^nioçraiie ^ il w Toulaii encore au 
pUloflophe qu?'A savait opposé w fomwrman^ pon 
pulaire^ qu'il accusait d'infecter la jeunesse de maxi* 
mie».f;pÊaàfm^ et qui avait 

eu pour disciplÉfbJJri Mt i c , quir^^iisj^ coiitfeJtf 
liberté de sa patrie, jît Critias, chef des trente tyrans. 
Cependai^ OA ne pouvait faire de ces laîls la base 
de raccusatioQ ,, sans rettonter à de^évènemens sur. 
lesquels ramnisli^ de ïbrasybule imposait un silence 
absôla; on Paccosa doue d'ii^piélé, sorte d^aeciHAfy 
lion que le peuple reçoit toujours avec ardeur. • ^ 
: ,f9{^A9t kftptfMméffes procédures > Socrate se. te^ 
nait trâtiquile. Un de ses awis, Bermogène , le priait 
pn jour de travailler à sa défense, a Je mW suis 
ce occupé depuis qae je r^pii^, réfionditrîl ^ <pi-on 
« examine ma vie entière, voilà mon apologie, n 
ïeUea étaient ses dispositions, lorsqu'il fut assigné 
pour comparaître dievmt le tribunal des lièliastoB. Jte 
vais rapporter quelques-ui^es^des allégations de ses 
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Aoeosatears : l"" Socrats n'admH pa$ Us dtvmités 
d'Aihèii^Sj quoique j, suicwUla loi delhacm, ehaqu^ 
cttogm âoit obligâie kê^anontr. Somte répondit' 
qu'il offrait souvent des sacrifices dcvautsa maison , 
cl pendaot les tùk^, sur ici» auteU pobli^. S^Ji «ot*- 
rompt la jttmesse d^Aihènes^ Il «'agissait de ia ioe- ^ 
txiue de raccusé > on disait que ses disciples n'appre- 
naîentà «aauite Imser les liens duMiig el de Ta- 
initié. Ce reproche ne servit qu'à déceler la mauvaise 
foi de Faccusaleui:. 3" MéiiU&s eut plus de succès, 
Vimlià insimia que Seeraié éiml Veummiéii piu^ 
pUj, et quand il parla des liaisons de ce philosophe 
avec Alcibiadje et Crilias. Oa répondit que bi»ccate 
aTatt dans tous les temps condamné les excès da pre- 
mîer^ et que^ pendant la tyrannie du second, il fat 
le seul qui osa sVippofer à ses Tokuilés. 

Socrate se défendit ponrobto à la loi; maisoefut 
avec la fermeté de Pinnocence et la dignité de la 
yertu. Ses juges ètaîeni pour la plupart des gens du 
peuple, sans lumières et sans principes, qui prirent 
sa fermeté pour une insulte ^ ils le déclarèrent cou- 
pable. Suivant la jurisprudence d'Athènes / il fallait 
un second jugement pour statuer sur la peine. 
Mélitus concluait à la mort. Socrate pouvait choisir 
entre une amendé, le bannissement ou la prison per- 
pétuelle. Il demanda d'être nourri dans le Pry tanée 
tiux dépens du public; ses juges le condamnèrent à 
boire la ciguë. Avant de se retirer, il leur adressa 

cesparoles « u 11 est temps denous en aller, moi pour 
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« mourir^ et vous pour vivre; qui de nous jouirt 
« d'un aittUeur sort ? La divinité seule peut k sa* 
êL Tmr;» Gomme te 2%éott#^ qui porte tom 
Déios les offrandes des Athéniens était partie ^ et qu^ 
écfuie ceCte cérémonie jusqu^aii retour du Taissean, 
la M défend d'exéeaterles jugemens qui prommceat 
la peine de mort^ l'exécution de Socrate fut différée 
éefodfans j0ws. Uréfosa des^échapperdesi prison^ 
pour ne pas désobéir aux lois ; après avoir fait à 
ses disciples un 4îscours sur Pimmorlaiifté de l'Aoïe^ 
MlMirt'^UMpifflemeiit là potion morldle, et sentttt 



jambes s'appesantir^ il se mit sur son Ut et s^eu-» 
vriëppa de son manteau; ^dqfoes instails après^ 
8-yeeoiiimanJa & Grfton , un 9^ ses disciples ^ d%n* 
moler un coq dont il avait fait vœu k Esculape^ et 
Tendit le derni^ 
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CHAPITRE XIII. 



Wkm et mynère» d Ulwnh . Ita ibéâcrt oliex kt CreoL 



le vâis paf 1er du pokii le ptusimporteaidelai!»- 
figkm des AAéiiieiM^ deeesnyBfèresdoiitPoriiriM 
se perd dans la ouït des temps ^ dont le secret n^a 
jMiûèlèrévéto qoeptr qa^ttespereoHnes vaaém 
muàMk lm laorC et li rextonitiM {Mililiqiie; car la 
loi n'est pas satisfaite par la perte de leur vie et la 
OMifiacaliM de leurs bîe&i ^we-eoloime^ csposée à 
touslcsyoux , doit encore perpétuer le souTeair du 
crkne et de la ponilioA. 

Le Yulgaire rapporia^ae GMs, pareMraiit h 
terre sur les traces de Proserpinc^ arriva dans la 
fine d'Ëleuw -, et que , flattée de i'aocueil qu^eUa 
reçut des MmUhb > e&e lan* aooorda den UoMb ai> 
gnalés : l'art de Tagricuiture et la connaissance de 
k daetrine sacrée. On ajeiite «(de les patiAs myslères 
qui servent de préparation aux grands^ furent ins»- 

iMnéa m ÙLimt d'ilcffoaiû. Ua dii que cx^^jfsléBie 



rdigieux a partout répandu VesprUd^aDUMn e,t d^im* 

inanité, qu'il procure l'assistance particulière des 
dieux, que les initiés occuperont uoe place disUu- 
gaèe dans les G&iai».ÉI;>^, taAdis qùa les autres 
habiteront après leur mort, des lieux de ténèbres 
et d'horreur ; cependant^ quelques personnes éclai- 
rées ne croient pas avoir besoin d^une telle associa- 
tion pour être vertueuses. Patfiecion, fameux vo- 
leur^ obtint l'initiatio» ^ Epaminondas et Socrate ne 
la sollicitèrent jamais. La ftte des grands mystères 
se célèbre tous les ans àÊleusis, le 15 du mois de 
Boédromion; cdle des petits mystères est égale- 
ment annuelle et tombe $ix mois auparavant. Pen- 
dant iffCm jolewise la pi^ière» toule poursuite 
en justice est sévèrement proidbée.^ et la peine de 
mort ou de fortes amendes sont prononcées contre 
.ceux, qui trouWeraiant l'ordre -des eérémommir Je 
m'y Tendis. Eleusis est distant d'Athènes d'environ 
, ioa stades. Ma jMrrivani^on e»t aocudiUi par ies 
phiMBleriM gremèMs 4'o«e populaoe; 
c^est ainsi; dit-on , que Cérès fut accueillie par une 

yidUe^amne^ nommée Xandè^ > 

A une légère distance de la mer, se prolonge 
dans la plaine une grande c^ine , sur le penchant 
émkÈfÊdh m ^^ fameux temple 4e Gérés ei de 
Proscrpine. Au-dessous est la petite ville d'Éleusis. 
Panniks ministres attadiéa au tmnj^e, on en re^ 
marque quatre principaux : PHiérôphailte, qnifévéb 
M cboses sttiites; son sacerdoce est à vie, et dès le 
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WNMit qn^il m Ml lêfèiu , il doit t'asinihidre m 

célj^at; le second des ministres est chargé de 
pMrtf k flamlHiatf gftfrt toift les ctuémonicg» elée 
purifier ceux qui se présentent à Tinitiation; les 
dew autres wml\ ie hécaot sacrée qui écarte les pro- 
fiuMft et MttalieBt le aiienee^ Paisialattt à Panlel , 
qui doit aider les autres daos leurs fondions. On 
.Âoisit l'hiéfeiiiiante daiia la maiton ^das fimaol* 
pides, P-ane des plot a nci i PiMW d'AAèaaa; le héraut 
.sacré dans celle des Céryces, qui est une. branche 
d^ liaunrtlpîdep i kt deux aiultea an^arlieiment k 
des familles également illustres. Les fêtes sont prési- 
,dées par ie second des aroliontes et durent plusieuca 
jottfft/Ott eéMm des jeux eaVhmaum èm déeése», 

et ou conduit d^Vthènes à Ëieusis la statue d'Iac- 
cbusy qu^ott dit être fils de Cérteeu de Proeeif iM». 

Sans ka pelila mystères , au des prêtre» do ae- 
■ cond ordre est chargé d'examiner et de préparer les 
. aaudida4a à Finilialkm-; il refnae cen 4m ont eom- 
, mb un meurtre^ même inn^loulaire. Le nofvieiat 
des autres est quelquefois de plusieurs années^ et 
d'une au fliokia$ iia ae préparent par dea Yteus. et. 
des sacrifices. Quand le moment de PinitiattOU est 
. arnv45 e^leaintHMluit aprôa les avoir de nûUTëau 
. furifiéS; Alora us burit «Avd se fait calcndrc , la 
terre semble mugir seras leurs paa; la foudre et les 
.^aiiaa!B«Ja«r Immd^ éulnhriir fae des ftntômes 

.M des spectres crrans dans les ténèbres. Des portes 

,.d^aicai|i,jfi^V^vJNait «rec uir fiucaa épefaràniaUe/ 
T. I. • 12 



jpuis> taiiii'à*^i|p, ils passent dans^des bosquets éé- 

^MlfUM geas d'etpiil qui ne sont pas àmliét, 
ffPttwï totfMe h docrt^ é» mystêM «e ooMttaat 
ique l'histoire de la nfttare et de ses révolutions. Un 
iÊÊàfkb éa jpkim dmil ipt'etta éUMil k nëoeMilé 
daa fteiÉaa et dtoa vècoMpiMM ^wta la fMft/ 
aeigne ipio^ farmi ce grand nombre de diTinîlés 
atoéai jm ja i i iri Ml ul a y ka m é c i h É I dê fHb'jji- 
nies, qui, ministres des volontés d'un Être suprême , 
jTfigkni 60as J6i ordres les moaveMiia de l'teifeis; 
«I leaMMwfiMitf ida tiaq^ka onir^ an 
conserve encore te tombeaux en plusieurs endroits 
da Ja 4rrèae««*-«> i^ooi qirïl en Êàt, rinitklîoa n'eil 
ftaa qa%a»T«ia«iNkBnla^'ca«x^ifoHt i^çue 
ne sont pas plus vevUumx que les auti^^ et on a vu 
k.gottmteaoMnfl, folv ^ap|d6ar4 Fé^ni afaein daa 
finances , permettre d^aoheior k dmit 4e participer 
aux mysiôraa* 

i>--Veia te'tonpadè» jeimtnia moi w riittul a n anr 

J'arl dramatique. C'est dans le sein des plaisirs lu- 
mnlUiiMiy ie§4>gairaniana de l'iTrease qne sa fonna 
le pUia liégiilkr et lé fka snUfana da tîna4aasr%. 
Aux fêtes de Bacchus, dans les ^Ues, on chantait 
daakwiai«enfiHilte4attakMBHanfe nakonataMiÉs 
du délire poétique, et des chœurs de faunes et de 
l ^ acçhg ^ « j^ a i i pa^ autour ika inugaa^'M portaîi 
^4 ' ".Il 

♦ • • • • 
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M trH>inphe, fanaient enlendre des chan^ons^ <t 
^pMlqiiefobiniiiicAalieiil^es («dieii^ni àla rfaèé |Mk 
'Wique. A la carapagoe, les vendangeurs harliotrillés 
<é» lie B'éknçMefit sur feors duirrioto^ se rengeaieflt 

les eoQTfiiit de ridlcide , e( 4^ 
gms riches en 4é¥oilaiiC leurs ifijustioes, • Pai tm 

uns <luuilaieHt 

fc» Hederis ^Tes arentnres <ïifnix €t d^ kéros , 
ies attires attaqaiiîcfil les vkes et les ridicules des 

essayèrent dHntroduirc dans leurs prtwmes une ae- 
€a]pable4'âiiieii¥oir oa d'égayer le s^tateer; 
'qaelqœs^iiB iHéaie t^Blèretot ^e produire à^îa-irob 
ce doublé effet. lîieûtot [arurent Susarion et Thespîs, 
€Îukm àtoMe#«e%^«lpe4*aeleiirs> siirdaa 
Mti^aiK, PamM snrtm «IiimtIo^. Le premier attaipia 

Hbs vices de «oa 4mps ^ Le second traita des sujets 
hcfMsft el ptûsés dans PUstoiise. Les eomédies 
de Susarion n'étaient que des farces grossières, et 
Albèiies n'adopta ce spectacle qu'après qall eut éié 
^^lerfeetionn^ eii'Siede*' 

Elle prît an contraire un grand goût aux dia- 

^logues de ThèfM, «tSeltm, dans sa prévoyance ^ 

- proscTîTÎt un genre où les traditions anciennes 
étaient altérées par des £ctiiMQS. Malgré cette iaier* 

' 4Men ^ tous les peèfes Mnsacrèrent leurs talcm à la 
Ijragédiej Phrymcus, &eîple de Thcspis, la laissa 
MfiÉe0re datts l^enluaBe; Sêckyle la réçnt de lies 



tragédie. Comme on est iafinioient plus frappé des 
jBalhears douL on est tpinaiii , do, ceux, dont oa 
^teiid le Tteit^ 3 iwirfoyt le|il«» les iWMmB de* 
ja représentation théâtrale pour ramener sous nos 
.jwxfle 4a«4e et le lie» deia scène* LUUnskm devUa 
alors une réalité. IUBltfod«i$te^wf fleeoiid eela»49M 
premières tragédies ^ dans la suilc un troisième^ 

plicitédc personnages, uu des acteurs devenait Je 
iém d« pièce et AUkai^ à^iii le priivcipal intér^^t. 
On feut 4k» ^ffiBcAijrle. 4se iin^il dk laHuéaie d« 

^ros Hippomédon : a L^épouvante, j^arehe devant 

toot mie «^Offreur profonde et satvteiie* . Ses hém 

^intent nûeux être écrasés par la foudre que de f^re 
•4i]ie.ba88mei et leur cooragf est pluftieflexi^ripte 
>]a loi fatale de la nécessité ; cependant il évita tou- 
jours d'ensanglaïUep la. scèoe, parce cpe Ocs ta- 
bleaux devais Mre efFrayaus sans étro (erribhs. 
Ce 2i\*st que rarement qu'il fait couicr des larmes et 
excite la pitié. Ses plans sos^- d^jine osUrième «ûn- 
fUcité , et il négligeait ou ne' connaissait pas assez 
l'art de sauver les invraisemblances. Lç cIuBur ches 
. lui.iie se bocneptus ji<diaater.des cantiques^ ilfiût 
partie du (outj il est l'appui des malheureux, le 
coii&eil des Tois, .l'<^£DD»ir ^^^/ans^ le-coufidoet de 
. tom. Les earaelères et les mœurs de seè peraennagee 
^ sont convenables; Jl choisit j^if^ l'ordinaire ses mo- 

i4g^4sDç,le5 Up^psih^içi^ 
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lévation où Homère avait placé les siens. Comme W 
tend plus à la terreur qu'à la pitié, loin d^adoucir 
hê traits de oertein» caractèns, 9 ne chen^he qa^ 
les rendre plus féroces, sans nuire néanmoins à 
rintérèt théâtral. De soa temps, on ne connaissait 
pour le genre hérotcfae que le ton de Pépopée et ce- 
lui du dithyrambe. Comme ils s'assor tissaient à la 
Iniitear de ses idées et de ses scntimens, Escbjle les 

transporta , sans les affaiblir, dans la trasfédie. Voici 
un de ses tableaux dans la pièce des Sept Chefs de- 

» 

Sur «n boudier noir, sept chels inpiloyables 

lÉponvaiUent les dieux de sermens effroyables; 
Près d'un taureau mourant qu'ils viennent d'égorger. 
Tous, la main dans le sang, jurent de se venger, 
lis en jurent la Peur, le dieu Mars et Belfone. 

* • 

A travers ces lueurs éclatantes, il règne, dans 
qndqae»>UDS' dè ses onvrages^ une obseorhé qiif 

provient de son extrême précision et de la hardiesse 
de ses figures. 

Afin que toutes les parties du spectacle s'aceor-' 
«dassent avec le ton imposant de ses tragédies , il re- 
leva les acteurs par uue chaussure trés-hante , cou- 
vrît leurs traits d'un masque qui eu cachait Pîrrégu-' 
laritc, et les revêtit de robes traînantes et magnifi- 
' ques. Au Keu de vils tréteflroix dressés à la hâte, il olr- . . 
ttat nn IhéAtre jx^urvu de machines, embelli do dé- 
corations, et ou parurent les dimités du ciel et des . 
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tenrs/ réglait leurs pas et leur apprenait à rendre ) 
ractiou plu». sensible par des. ge^êà iioiLveau)^ eft,^ 
e!fj€emb. Flottement accosè d^aToir .ré¥él|è, dao^i 
Pune de ses pièces, les mystères d' Eleusis, il u'é^^ . 
chap|ia flu'ayef p^ine à l^.fimreor. d'un pei^iSs^ja^ 
tique. Ayant eoauite y« oouroimer. les pièee» de se»; 
rivaux préfcrableuieut aux sienne^ : « C^e$4 au i^mp^, 
dii'-U^ à remettre les mieimea 
il abandonua sa patrie et se rendit en Sicile, où le roi 
Hiéron le combla de bienfaits. Il mourut peu 
temps après, âgé d'environ 70 ans. Les Athéniens 
rendirent des honneurs à sa mémoire. ' "-^ ' 

Sophocle naquit lai «craàtrîème année dç.la tO"" 
olympiade. Il remplit des fonctions mportantes,. 
tant civiles que militaires. A Tùge de 80 ans , accusé 
poàr fils ingrat de n^^M phtt en état de conduire 
les affaires de sa maison , il se contenta de lire ÀP;m- 
àfffjm w passage .de VQËdipc à Colmne, qu'il ¥e- 
iWiit de ternuiper^ les juges , indignés» Ipi cons^Tftr^ 
rent sçs droits, et tous les assistans le poriçrei^t ea 
triomphe chez lui« Ile mpnmt à Pàge de. 9I .Ce 
fut à ses pièces que les Athéniens donnèrent la pré> 
fcFCDce sur eejles d'Escltyle, et Im-mème eut pour 
mal ie jeune Euripùk, cpii eatra^dané.la «arrièrii à 
18 ans, et, pendant une longue- suite d'aïuiées, la 
jMTCoactti de front av^a kû. . . 

IK^erses raisons e^gag^rratEiirifide> sur la fin ^ 
ses jours^à se retirer auprès d'Archélaiisiy royLde.Ma- 
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et parlait avec une grande indé[)eiidaucc. Uq jour 

qqelqim lèget» préieo* amm ulMHnttMige d'MMi'* 

chemeot et de re^pect^ £^pide ne parut poiat. La 
roilui en fil quiekiaes reproclies. « Quand lej^wf^ 
dome^ répoadit-il^ il desiaiid^. » Il maunit iq[aer- 
qucs années après^ âgé d'eaviraB,.76 aos. — Lca 
* Àjthénioos assenèrent lepreniiar fang k Ëachyki^ htk 

second à Sophocle trobièmc > Euripide. Le pr©^ 
'Pffifg^ifftt^j^ bamBussL plus grauds q^'U^iiaeim* 
Ventiftijre^ kaemid comoie.îla draraîwl 4tf# » 1» 
troisième teb quUls sout. Eschyle e( Sophocle avaieat 
néirliiré des nafi&iûna ^ dea ailMalions ini'Fiiirinida 
crut suficeptihkMie grand» efialB. Il jwprèwiUiairtOt 
des princesses brûlantes d'amour , tantôt di^ rui^ , 

dégradé?, fac V^verailé ^ dmandant Vmmùm , et 
3 exeëOe tortoiit lipebdre le délire de la pa s si an otà 
exciter les ématipn^ da lapitié. Dana lea piiàQ^ de set 
deu prédéoamnrft» le» petsiona» ewpraiafteg 4^ay» 

river à leur but, ne prodigueut point des maximes 
(|ui suspendraient leur mskvçki^ hû^nuiUipb&l^ s«#t 
limens et les réfiemoft* Cosne il iawatait a«r Im 
dogHli^ de l^ ff^ofj^ t^ iV^^ <aja nombre des sa- 
ges» et gea^ifSfWfi^^ 

delà scène. So{diQhdË»a4iniiL dans les ehoeaia Pkaiw 
manie phrygienne, {lur^^ adopta. presque tous ks 
niûdes, et surloiit eeux donUadoDeairiel la woUassto 

a^aç<;ai&dftiei\l avec je <arad^e4e ba poésie^ lai 
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t|ui imagina d'exposer son snjet'daM nu prologue 
•ou long aVant-propos, prescjue entièrement détaché 
lapièei^^ et souyetat, comme pour affmUir Tin- 
térôlqa'ilTcut inspirer, il nous prévient snr h plu- 
part des éYèuemens qui doivent oaLciter notre sur- 
prise. « 

Àgaihon, ami de Sôcrate et d'Euripide , hasarda 
le premier des sujets feints. Philoclès^ vainquit So- * 
phocle, au jugement des AtKéniens. Dénys Paneien 
composa aussi des tragédies , qu'il faisait ensuite cor- 
riger; PUIoiràne fut condamné aux carrières > pour 
avoir refondu une de ses pièces presque tout entîèire. 
Quelle temps après > le tjran le fit venir pour lui 
des ^et% At aa ftçon^ et lui demanda son ai^.' 
« Qu'on me reconduise aux carrières, » répondit 
Phitoxène. 

— Qnoiqaelaeoiiiédieâit lâinéine origine que la 

tragédie, son histoire est moins connue. Née vers la 
50* dyiHimide; dans les bonrgîs de TAttique^ ce ne 
fut qu'après une longue enfance qu'elle prit tout-à- 
coup son accroissement en Sicile. Au lieu d'un re- 
cueil de scènes sans liaisbn et sans suite y Epidiarme 
étahlitune action , en lia toutes les parties et la traita 
dansune juste étendue. Les Athéniens accueillirent ce 
genre avec transport. Des facéties piquantesValurent 
de brillans succès à Magnés -, Cratinus réussit moins 
daifs l^rdonnance de la &ble , que dans la peinture 
des vices 5 Cratès se distingua par la gaîtè Ae ses 
saintes-; Eupobs brilla par l'élévation et Paménitéi 



^ Digiiized by Google 



I 



— 273 — 

Aifrtopbane, avee moim de fid qne Cratimis, avec 
moin» d^agréiuens ^u^Ëupolis ^ tempéra souvcutFa- 
mertume de Vvm fat les grâces de Tantre, iâ$n lea 

•auteurs n'a\ aient d'autre but que de plaire à la 
muUitude^ tous lesmojeiis leur parurentiodifféreD^/ 
et ils employèccnt toar-è-tour la parodie , l*aliégoric 
et la satire. Ils s'attaquaient au% personnes elles-' 
mêmes f poiot de citoyen A èïe\'é, point dè si' 
méprisable , qui tài à l'abri de leurs coups : quel- 
quefois désigné çar des allusions faciles à saisir^ il 
le fut encore plus sourent par son nom , et pat les 
traits (le son visage empreints sur le masque de l'ac- 
teur. Aristophane surtQut se montra acharné contre 

• Socrate et contre Créon , qui Paocusaient d'usurper 
le titre de citoyen. Il s'attaqua môme aux vices de 
Fadministration.La plus saine partie de la nation 
marmora'; on défendit , par des décrets, de nommer 
personne et d'attaquer les magistrats j la terreur 
inspirée par les trente tyrans produisit une réro- 
lution soudaine et salutaire dans la comédie, qui, 
ne s'attaqua plus qu'aux vices en général^ et surtout 

. aux vices susceptibles de ridicule. 

— On ne donne des comédies et des tragédies 
que dans lés trois fêtes consacrées à Baccfaus. La prer 
miôre se célèbre au Mirée; la séconde, nommée les 
Choès ou les Lénéènes, tombe au 1-2 du mois Anlhes- 
térion^ et ne dure qu'un jour. Goinme la permission 
d'y assister n'est accordée qu'aux habitans de l' Al ti- 
que ^ les auteurs réservent leurs pièces nouvelles 
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fiCNBUt.Ief 9raByAeâ,I])io|Pi^â^ gui ^eviemieiii w 
mois après. AuireCois m autçnr QgftOBail à son 

adversaire tra\s tragédies et réglait la durée de 
Sjes pièces la cbule . succiessLYie. des gjiatte».- 
tfeau i^ui s'échappaieot d'im iastninient nommé 
Gle{is}d«ç<. Sophocle ii^roduisit Tubage de ue préseu- 
ter nu^ime pièce. Xe premier des ai^wtes teçuii 
ou rejette les pièces préseutées pour le concours j So- 
phocle en (uyt una foi^ exclu. La couronne est4éaetf', 
née par un pedt nombre de juges qui s'cdiIi^eotypAt^ 
açEment , de j.uj;er.^n^ part^lité^ outre le nom du 
Tainqueur^ oaprûc^aone.oeax des de^ conciurrûna 
qui Font approché déplus près. Après la yictoire,im0 
pièce^ ne peui^ fim concourir^, die n^le.doit y après , 
k défaite, qu'avec des changemaDS considéisaUes* 
On distingue deux sortes d'acteurs^ ceux qui 

't ^ i cliai^ qjn^bp^^ de siûri» k fil de l'ac- 
tion ^ et ceux qui composât le chaw. — Le 
chœur , suiyant que le sujet l'exige , est corn-' 
posé d'hiûnGU(i|i^ oa^de femmes^ de^yieiJiards ou de 
jeunes-gens, toujours au nombràde 15 dans Ja4ra» 
gédie, de 24 dans la comédie. Cooune d'ordfoaira 
il ri^rés^te le peuple , il esl défendu aux étranger» 
d'y prendre un rôle. Les choristes arrivent sur le 
théâtre précédés^ d'un joueur de flûte, qui règle leurs 
pas. Tantôt le cboeiir exerce les foncdona d'«etenr ei 
prend part à l'action, tantôt il forme Tintermcde, 
et .alora il se oontente de gémir sur les malheurs 
de rhomanili ^ d^implorer Passistançed^ diev* Les 
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¥ers qu'il chaAte dans les iatenèdes KM disposés eo 
stroptieft» anlistrophes , ^ode$. A la jjxmaiistt %Uor 
pke^ il ▼ar du An^ite à g i î i ch a ^ à la p r iMÎ »a lajis- 

trophr ; de gmieliâ à droite, dans un temps égal , et 



pr 











cWif^i tragédie, Ima'adiM {^ovir 4» trAis pre*' 
miais jùlcst^ le principal .arcfaosÉe les £«t tirer an 
scMC^aft kw aisgM^ m miwA^mm , la'piÉoe«# 

ils ^loivout juiu r. On donne drî» gages œui^idérahle» 

auiL acteiirA4yfti.oal^$4iiis gfande céltiirilé. Oi^ 

scènes^ toutes ks fois que le chœur giifde le silenee«r 
Dkmg le dMBt, Ja raix iMt éifigée par la flèta^ eili» 
r«ff, 4aiiala déitoiiatioii; par «aalyvaqoineaqpèdie 
de toini>er. * . ' 

liB mliro 4« «hcw M se kwM paa À dÉrî^ar Ift^ 
wix de eeux qui sont soua ses anhres , il doit encore 
Isny dnnnrr dm Irrrintr dr tItut npf-rri] dr tlannfii qni 

dite, qu'on n'exécute que dans certaines occasions; 
par eMnpIa^ kNPaqa'iina iiaorausa awifaifi SuM-d* 
s^handonaer au traasperis de la joie i Panfie , qai' 

s'est introduite fort tard dans la tragédie, est celle qui^ 

DKNiTanew ^ les dîMraas iiileii6na 
dnoorps^ estpaf¥amie à pieindre^ avec [^s deprécî^ 
sioii que iapraniére, les actions, les mœurs et les sen> 
toneiif , LadttiaB daJk eamédîe esUiWa^ liniière ei 
souveut ignoble. Quand le peuple est mécontent d'un 

adsMg» i4,nMMrmiir>y édatedajnve, po^Ésadascnsy 



* 
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l'accable de sifflets , kil feit 6ter «On masque poif 
jouir de sa hoote , et l'oblige à quitter la scène. 

Les acteorr oDt -des habite et des altribiito assortis 
à leurs rôles , et des masques sur la fig^urcî parle 
de <:es masques ^ui se diversiûeat de phnsieurs ma- 
nières. Les us soot gmis'de eheyeax de difKrai- 
tes couleur&5 d'autres de longues barbes^ il en est 
qui onvrent me Ixnieiie èaonne 4^ 4rei^ue iiilé* 
rieurement do lames d'airain , afin de donner plus 
de force et d'ampleur à b voix. Le masque se per- 
fectionna jo» h main d'Eschyle, et exprima tes 
sentimeps et les caractères. Ou ne voit points il est 
Ytai/ Itô nuAnoes des passions CPe soccéder sur le yt- 
ssige de Pocteor ; mais 4e plus grand* nombre des 
spectateurs est placé si loin de la scèue, qu'ils ne 
pommient» ea anémie manière^ «dlendrs œ lan- 
gage éloquent. Les Grecs ne permettant pas au\ 
femmes de monter sui; le théâtre, le masque sert à 
faire ithmion . Le cothvme , ehanssure haittede qua- 
tre ou cinq pouces^ relève la taille de Facteur ; des 
jlfantebts prolongent ses bras^ et les parties de son 
Wps s'épaississent à proportion, quand il repré- 
sente d'anciens héros. * ' . 

Avant qw les pièces eomneneent; on a sotn de 
purifier le \\m de PasaemUée; quand elles sont fi- 
nies, les magistrats montent sur le théâtre, et font 
des HbatfevM Mnr on anteteonM^ k Bacchns. Les 
décorations dont la scène est embellie, sont appro- 
priées MX sujets elles offrent un coup^d'^il îpposant^ - 

♦ • 

a 

• * • 

• _ uiyuiiied by 
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«I le Mrvdfeu'tjovlB noère à nultraitia spec- 
tacle. LV\agêratiuti s^introduîsU méaie dans le mer- 
v6iil0UK« ei VoB vk «ar ie Ihéètce Vuloais^ «oceni- 
' pagaé éi h F«m H de la ViolfiMe , émét :Pro» 
mélbée au somipiet du CaucaBc. Les Grecs rejelteat 
«4o«nl%m de pawiligg prâilores eomme pea oon- 

venables à la tragédie. La représentation des pk^ces 

ttige iWi^md. flooibre de maduBes^ las iiaaa 
i€ifèÊmki las Tols , la desoe al e das dicn, Pappariliatt 

des omhresi les autres servent à reproduire des cf- 
)ieta «alorelsi \gk,ênfiê^^ iammf /le^eppawe, dont 
•^"^knilelebrah n fiisant Umùmr, de (fxt haii(^ 
des eaiUiHU^ daos un vasedWaio. 

■ 

Des. fÉPPpgcnfors .sont ehar|pèa dHne {Mtrtls de 

la dépense qu'occasionc la représenta lion des pièees. 

-lis reçoivent en dédoBunageuant une .légère ré- 
triiMfelien de .la part des spectateurs. D'abord on 
paya un drachmo par télc^ et le pri\ fut ensuite 
rMml à une obole {iar les «oioe de Pérîdès. L'en* 
(repreneur >domie quelquefisis spectacle ^ralf>; 
quelquefois aussi il distribue des billets qui tiennent 

'Ken de ia paie ordinaice , fixée «lôewrd'lné h éewL 
oboles. ' 

u , i^Ma Zopjre^ jeune bouMue pteia d'espril, 
«t Jirftlattt AB'eoMcrer'ses tsten» sn théàlra^ nie 

• dismission sur le but et les règles de la tragédie. 
' }ieasi|i¥0És i ftiot ir tpw yaetîoii doit étieime, en» 

tière et parfaite^ c'est-à-dire qu'elle doit avoir un 
vcaoBaMB^psaienli milieu et une- fin ^ qpfH serait 



seatation de k fiice, maïs qvH fallait tâcher^ 
4ttiBoiiiSv^'iA rmtetùiac ÂÊm i^0Êf9M de leoips 
^s^MÉe Mln^lè ievèr le^csédhei* éi «M. 

Il faut encore que Pactioiiet les détails siMeui vraisem- 

Qa eateud aiusi^ par ce ^Mt^ ce fniurn^e cm- 

au but de la tragédie, nous sommes couvenus que 

par ](> spgeteclc , par MctfaM: C^eit imi ^é^tlmtiièe 

ces mo} eus que Quille surtout le gÂftiç 4u poète, il 

^éMiijéhîggB^^ I il j jrtimiiiiinfniiii 

le cœur au lieu -de i'émoarôir , les coups fou- 
^royao» qui ét(Mi£feat la fytiè, et éviter d^enfian- 
4lhiîte JaiKteft. £\aa&dw deef^^ 

la tragédie. La discussion étant tombée sur la fait- 

eomqaPdifeélaiteeiiMte k-Aragédie, 
et ne pourrait être admise auiourd^liui, queiajsaûie 
(|rikBoao^itte mvs défairfkd'aMdMMr k la ékfk^iàà wêï 
seul mouvement d^envie ou d^injustice. Quasi mai 
>9iœiid^, pour leor dower du.relti^ et deijiÈdat» il 
émi ka Am» jGOiÉiiflÉer^atoec^ ^MMw^pié- 
.aenœ deux caractères c^poiés. C'est dans la tca^^e 
•^pie itinA édÉtir<.avloiil ia;èMMlé dba^^paMiis 
tel i^kfin 4èb MttioÉmf 'ttf iqpâ* dUmÉl 
JlÔÊSÊàfb^ ]^ Jangage ilc la. lecaài etl'jÉiaifMnotidbB 
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iiialliouroux. Quoiquo le slylo do la (ragédie ne 
soit plus aussi pompeux qu'il l'était autrefois , il taxii 
néanmoins qu'il soil assorti à la dignité des idées. A 
chaque csp4îce de drames coiivienucût un ton par- 
ticulier et des couleqrs distinctes. 



m 
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CHAPITRE XIV. 



Extrait d'un voyage sur les côtes de l'Asie et dans qiiel- 
^u€s-une« des îles voisines. — Voyage à Tilc de Samos» 
» Pylhagore^ — Institut pythagoricien. 



Philolas avait daus Pile de Samos des possessions 
qui e2dgeaieiitttprâseD06, Jé M proposai de partir 
avant le terme qu'il avait fixé, de bous rendre h 
Chio, de passer dans le continent, de parcourir les 
principales vittes grecques établies 4m Eotide, en 
lonie et en Doride^ de visiter ensuite les îles de Rho- 
des et 4e Crète -, ^enfia de voir à notre retour ccUes 
qui sont sitaées vers les côtes de PAsie, teUes que 
Cos, Patmos, d'où nous irions à Samos. La relation 
de ce voyage serait d'une longueur exoessive; je 
vais simplement extraire de mon journal les articles^ 
qui m'ont paru convenir au plan général de cet ou- 
vrage. Lysis, fils d^ApoUodore^ et plusieurs autres 
de nos amis voulurent nous accompagner. 
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' LMIe de Gliio^ où .aans abordâmes j est ube ^ 
^Im grandes et des plas célèbres 9e h mer Egée. 
Plusieurs chaloes de mouCagneS; couronnées de 
beaux arbres^ y ferment des TaHée» déiieteoses; et leâr 
collines y sont, en divers endroits, couvorlps de vi- 
gnes qm produisent un vin exceltenl. Les liabitans 
prétendent arsir transmis aux antres nattons FarC 
de cultiver la vigne. Un jour^ dans une réunion, o» 
^gita la fameuse ^neslion de ia fAtrie d^Mamérefian 
prétentions des autres villes ftirent rqetèes, eiAlesde 
Gfaio défendues avec chaleur. Entre autres preuves, 
on nons dU qne les desoendans d'Homère svbsî»- 
taient encore dans l'ilc , sons le nom d'Homérides. • 
A l'instant même, nous en vîmes en cilet paraître 
denr, vétns d'une robe magnifique^ et la téta »ooa- 
verte d'une couronne d'or. Après une invocation k 
Jupiter, ils chantèrent aUernaiiveçient plusieur» 
• momalix de PIlMe. 

Ce peuple posséda pendant quelque temps Tem- 
pire de h mer; mais sa pttissancael les riebesssi kd 
devinrent funestes. On doit le blâmer d'avoir mtwiF- 
duit l'usage d'acheter des esclaves. L'oracle, instrutt 
deee fiorfirit, kd déelara qn^8l^était attiré la oolèfe 
du ciel. C'est une des plus belles et des plus inuliiea. 
néponsesque tai DhMUBilpnt ftiftes aû homméri^ 

De Cbîo nous nous ren jin^cs à Cumes en Eolidc,^ 
et c'est da là que nous partîmes pour visiter ces villeâ 
flèrissantes qui bornent l'empire des Perses du c6lé 
delamerEgée. 



1 
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Dès les temps les plus aaeie«3^ les Grecs se |r#tt- 

les Doriens, ks Eulkus et les Ioniens. G>s noms, à 

d» DMieab>ii, qui fégM «n Thsssalie. Q01UC de se» 

fils. Dams et Ëoliis^ et son petit-tils lofi^ Vêtant éta- 
Mis«i4MBfCMfiMtfniw dek<iti^yk»iWMffes»fer 
Keés M du moins vémi» par les seins 4iê «es ètm* 
gers, seiiraolun hoonear de yonter leurs noms. * 
Les trois gnmdes dMHo ^ae je yîbmi d'i»<iyiiMr». 
se font encore remarquer par des traits plus ou 
moins sensibles. La lai^e grecque nous ptésenle 
tnoB'Aoieelês piÎBCîpauE : ledorioii^ -l'èolîe» et Pio- 
aien. Ledorien, qu^on parle à Lacédémone, en Ar- 
gotMe> à Kbqfdes > jeftjCritei «a Sîeiiia^ete., fome 
dawt Ions ees Usax desidkNMS pnrtkidîeisr R ea est 
de noiême^de Tionion. Quand à TéoUen, il s& confond 
souvent avec le doHen. ï turf if^nMimr frnt It f mmiir 

rang paiiiii les nations doriennes, t^l Athènes parmi 
les ioniennes» \^ règne' içiMre «ks wes ât.les 
iBMfTolfMideaBtipallBeu liei Sorieas4iiitaofns«M 

plus grande considération que les Ioniens, qui, en 

«eriains eaèwts^ j««giaBeQt d'iiiie yrciUe d tw o aiî- 

Environ deux siècles agr^ la guerre de Ifoie^ 

les cotes de l'Asiç, dont elle avait chassé les anciens 
)i^jtf(l^. PeM.df .leoip^ 4^SSMraTaJPt4 tes Eoli^s'é*-. 
taknt emparés flu pays qui est aii nord del'lonip^ ei. 
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celui qui est au midi tomba ensuite enlre les umus 
des Dorieos. Les Ëoliens possèdeat dans le oouliaeiit 
onze villes^ dont les députés s'asseoiLleat en cer- 
taines occasions dans celle de Gumes. La confé- 
dération des Ioniens s^est formée entre doiuc prin- 
cipales yilles. Leurs députés se réunissent tous left 
ans auprès d'un temple de Neptune^ situé à une 
légère distance d^£pbése. Les états des Dotieus 
s'assemblent au promontoire Triopium. ' ^^j^^ 

C'est â-peu-prés de cette manière que furent ré»- 
glées, dés les plus ancicAS temps, les diètes des G recs 
asiatiques. Tranquilles dans leurs nouvelles demeu- 
res, ils cultivèrent en paix de ricbes campagnes^ et 
furent invités^ par la position des lieux, à Iransporr 
ter leurs deurées de cùte à c6Ce. Bientôi leur com* 
meree s'accrut avec leur iodustcie. Ou les vii dans 
la suite s'éUblir en Egyple^ affroot^ lu mer Adriati- 
que et ceUc de T^rrhénie, se construire me Tille en 
Corse^ et naviguer à l'ik dg^Iad^eisus «Urddlà des 
colonnes d'Hercule*. 

Cependant leurs premiers succès avaient fixé l'at* 
tientiott d'une uatiou trop voisine pour n'éljre pas re- 
doutable. Les rois de Lydie, dont Sardes était la ca- 
pitale, s'omparèieiit de quelques unes de leurs villes, 
, Crésus les afisnjettit toutes et leur imposa uu tribut. # 
Avant d'attaquer co prince, Cyrus leur proposa de * 
joindi'o leifrs armes aux sieunesj ; elles s'y refusèrent^ 
Après sa victoire, il dédaigna leurs hommages, 
€tv fit mar^fliiiï cquIac elles Ijieutenan;^ qui les . 
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ttnireiit à la Perse par le droit do coaquâte. 
' Sous Darius, dis dV^stèsipe; elles sé sonletèrent : 
bientôt, secondées des Athéniens, elles brûlèrent la 
yaie de Sardes y et alhimèrent entre ks Perses et tes 
Grecs oëtte h«iii<^ISitaIe que dès tevrens de san g n^>iit 
pias encore éteinte. Subjuguées de nouveau par les 
{Mmiers, ékei âeeôuèrent leur joiig à|irés la liataiHe 
de Mycale ] quelques années après, la paix d'Antal- 
cidas les restitua pour jamais à leurs anciens maîtres. 
An miNtaii de ees 'réT<tetioiiSy des villes entières op- 
posèrent une résistance opiniâtre à leurs ennemis. 
D'autres donnèrent de plus grands exemples de cou- 
rage : les baUtans de Tèos et de Phœée abatfdon- 
nèrent les tombeaux de leurs pères : les premiers al- 
lèrent s'établir à Abdère en Tfaraee > ufie partie des 
seconds, après avoir long-temps erré sur les flots, 
jeta les fondemcns de la ville d'Ëlée en Italie, et de 
cdle de Marseille dans les Gaules. Les deseendam 
de ceux qui restèrent dans la dépendance de la Perse, 
lui paient le tdbut que Darius avait imposé à leurs 
ancêtres. ' • » ^ » 

Te reprends la narration de mon voyage. La ville 
de CufilM iSt Ma ^ pluï girandes et des phis au- 
i^ennesde-I^Éf^de. Après avoir passé quelques jours 
à Piiocée^ nous enMmes dans ces vastes et riches 
«ampages qte l'Hdrmos fertilise de aeseMix,.el cfui^ 
s'étendent depuis le rivage de la mer jusqu'au delà 
de Sardes. Notre route, presque partout CMubragée 
dé Mmiv mâKÊAm, nous conduisit & l'embottr 
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chure de l^Uermuâ^ cl de là nos regards s'étcudireiit 
flof oeMe siiperlieirade^ fonBée-par uoe pmqtiHIe , 
oùsoiitle» vUles d'Érvlhresot de Téos. Au fond de 
ia.baie se trouvent quelques petites bourgadM^ resr 
l8s iaforiiuiés^l'aBeîeaneTille ét Smvrnay antfC'* 
• fuis détruite par les Lydiens. Les haliitaas nous fireiii 
▼oir, à une légère distascorde km demeoret y «m 
fvoUe d'où-«'éehappe mn petit ntiiieaii <pi^ nOm- 
meut Mclès > eUe est sacrée ^ur eux ; ils prèteudenl 
^^Uomte y eompiM moaTragoa. Dam k rafc; 

presque en iace de Snivrnc, est Tilc de Clazouièues^ 
qui tire uo grand protit da seaiiuiles. 

Nom dirigoftaiM aotre ronte Tara la midi : ooiffe 
les villes qui sont dans ilolérieur des terres^ uous 
vîmes sur les bords de la ner oa au mmon», 
Lébédos» Gok>p^, ÉpMse, PrièM, Mym, Mâ^ 
let , lassus, Mvadus^ Ualicarnasse et Cuide. — Les 
ludiitaBft iftfkém noua-MalMMii mmjwgÊ^im 
débris du temple deDiaoe, aussi célèbre par sooan* 
tiquité que par sa grandeur. Quatorze ans aupara- 
Tant/ il àTidt été bràté par les caprices d'an parti- 
culier nommé Êrostrate, qui^ au milieu des tourmens^ 
aVôua qa'ii a'aTait eu^d'autre desseia que d'éterniser 
son nom. La 'diète générale d^Ionie fit un' décret 
pour condamner ce nom fatal à l'oubli; mais la dé- 
fense doit en perpétuer le'sMYenif, On edumettCG 
à rétablir le temple. Les parties dégradées par le feu 
seront restaurées; celles qu'il a détruites reparaîtront, 

linMi AVeci|!ili4eiftaftdloeaoe,dftiii«^ 



éegoùL Oa Bedkuigcca point te inanc de lasUiue, 
SsMotm «MÎttnMMBt ■■ymalia dwrggjplitiw, m 

qu^ott fetarmiiw êana kt temples de plusieurs villes 
fpnùfffêsu La tête de la déesse «slMOMiitièad'iiM 
tooTf dfl» teÎBgkis 4» ftrumrtiiimwl mii miiM te 

corps se termine e» une gaine eurkiiie defigiiie94'«* 

Kmà Toici k IHeC. Nom «dairaMm 

temiries; ses fétes^ sesports^ C'est le s<jour deFop»» 

rionie. Cette YÎUe a vu sortir de sou seiii uu grand 
nombre de ixAomm,^ftrféùmAmf^^ 
mààmèo VtUàeÊfmt, 4»lti FiipiilMu «t Ai »Mit- 
JSuia.. £iie donna le jour aux premiers historien» 
€^ MX ffOMertf y ki te w p àct ; B» «ertMe»'«moBi<* 
taices^ )e& intérêts de mn 4;oamerce Pont forcée 
én préférer k foa. à k guerre; en d'aulre», eHe 
a (UpMè Je» mia fions fet «mr AMm^ 'oI 
ce prov^be : Les Milésiens furent voiliauÂ autre^ 
"i^nifi* 

WmnB aMftmni nfinfi iwiw^ir mu left jdYn&du Méan 

die. Nons^sentioii» une languenr iélkmmMe glissa 
iMm um 4mes^ ei ks jeter^ pour dw^j. iim 

dePIouic^ et, comme loin de la corriger, les causes 

ipocal^ u!Q9à servi ^'à i'a n g a iiw ter it.)e». iiwftp» 
sont JrTfinfifi If nriilf In nhii rfBfMifn/ii ni fan 

fins aimable^ ^ la itfèce. 
'ftfr riftnir rrrninaaaÉ Alla nitm aMiàiMi dbna 



• 



Digiiized by Google 



la Dorùle, qui fait partie de rancîenne Carie. Guide, 
située près du promontoire Triopium, donna le 
jour à rhistoricn Ctésias^ ainsi qu^à Fastronomc £u- 
doKC, qui a vécu de notre temps. nous mon- 
trait, en passant^ la maison où ce dernier faisait ses 
observations. Un moment a prés ^ nous nous trou* 
vâmeseu présence de ia eé&ébre Vénus de Praxitèle ; 
les Cnidiens s^enorgueillissent d^un trésor qui favo- 
rise à la fois les intérêts de leur commerce et ceux de 
leur gloire. Chez des peuples livrés à la supersti- 
tion et passionnés pour les arts , il suffit d^un ora- 
cle ou d'un monument célèbre pour attirer les étran- 
gers. On en voit très-souvent qui passent les mers , 
et viennent à Cuide contempler le plus bel ouvrage 
qui soit sorti des mains de Praxitèle. Nous allâmes à 
M}1asa, Tune dos principales villes do Carie ^ et 
nous noas embarquâmes à Cauiius. 
i<) En approchant de Rhodes , Stratonicus nous 
chanta œtle belle ode où, entre autres louanges 
que Pindare donne à cette île , il Tappelle la fille d« 
Vénus et Tépouse du ScJeil. On prétend qu'il n*esi 
point de jour dans Tannée où ce dieu ne s'y montre 
pendant quelques momens. Les Rhodieos le regar* 
dent comme leur principale divinité^ et le représen- 
tent sur toutes leurs monnaies. Rhodes fut d'abord 
nommée Ophiusa, Vile aux Serpens ^ du temps 
d'Homère , elle était jMirtagée entre les villes d'Ia* 
Ijse, Camire et Liiàde^ qui subsistent encore dér 
pouillées de leur ancien éclat. Presque de nosjours> 
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les habitans avant résolu de s'élablir dans un môme 
endroit pour réuoir leurs forces > jelèrèut les fonde- 
mefis'délà VHfodeRliodès.'' ' 

La rionvello ville fut construite en forme d'em- 
phithéèlre; dffic iiii terrain ^ dascend jii8q«'Mi ri^ 
vage-dela met", ses ports, seâarseoatix, ses murs, 
qui sont d'uue très-grande élévation ei garnis de 
. tonitÉ, fies matsoQs bâties en pierres et mm en bri- 
ques, ses temples, ses mes, ses théiktres, tout y porte 
l'empreinte de la grandeur ^t de la beauté, tout an- 
DOnoe le goût dPifbettatioB^ ainm les arts, «t que 
son opulence met eu étal d'exécuter de grandes 
ehoM. 

' L'air du pajs est pur et serein. On y trouve dos 
eantQns fertiles^ du raisin et du \in excellent, des 
arbres d^uné grande beauté , du nàA eslimé , des 
salines, des carrières de marbre j la mer qui l'entoure 
fmndiràu poisson en abondance. Ces avantages et 
d'aittres ^neôvê ont fiiil dira anx poètes qu^uie 
fluie d'or y descend du ciel. ' 

' L^ttdnitrie 8etx>nda h natiuré. k^naai Fépoqne 
des olympiades^ les Rbodiens s'appliquèrent à la 
rnafeme. Par son benreuse postlion , leur lie «art de 
relâche aux Vaisseaux qui rmi d'Egypte en Grèoe 
pu de Grèce en Egypte. On doit compter parmi 
laurs taombreusas eolonies, PartbéiHipa ( Naj^ ) ; et 
Satapia en Italie ; Agrigente et Géla y en Sidie ; 
Bbodes^sur les cMes de l'lbéne> au pied des P^rré* 
mtm, cte, • 
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Les Rhodie&s ptraîoeni aVec aasaraDce sur toutes 
les mers , sur toute» Usi c6les , et rien n'est compariilile 
à la Ugèrelè de ieun ▼amuffwiT , à la disci pl i ne qu'o n j 
observe^ à l'habileté des commandans et des pilotes. 

Pfurmile^geosd^leUreft ^'aprodiiilMeUe Ua» mom 
citerons i^tkotà CSéaboia» Vm dei sages de la Grèce ; 
ensuite limpcréon et Anaxandride^ Tua ei Tautro 
célèbres leurs eonAdies* Je vais rapporter qvd- 
([ues-unes de ses lois. Pour empêcher que les en* 
fSuils De iaîsseat ilèlrk la .ménoire de leur père : 
f( Qa?ils paical ses dettes^ ditlaloi, quand mteie ik 
renonceraient à «asuccession. » A Athènes, lorsqu^im 
bomnie est Condamné à perdre la vie, m. ounineace 

par ôter son nom du registre des citojens -, ce n'csi 
donc pas un Athénien qfti s'est rendu co upable, 
c'est un étranger; le même esprit a dicté celte bi 
des Bhodiens : a Que les homicides soient jugés 
hors de la YiUe. » Dans la tos d'ins|srer |^ 
d'horreur pour le crime , l'entrée de la viUe est in- 
terdite à l'exécuteur des bautes-œuvres. ^ 

LUede Kbodes est beaucoup plus pelHe que celle 
de Crète. Toutes deux m'ont paru mériter de l'at- 
tention : la prenûère s'est élevée aU'-dsssua de ses 
moyens; la seconde est restée au-dessous des sieys. 
Notre traversée de l'une à l'autre fut très-heureuse ^ 
et nouSudescendtuMS' an pcnrt de Cùmae, ^'gnè de 
cette ville de 25 stades; au pied du mont Ida, 
on i|ous fit vok le tenbet^^ de Jupiter. De là, 
nous allâmes k la vilk te Gortyne, Pune ^dcs 



* # * 

IMrtiMiptlM Al |>aYs. 'Ob nMs 'M monltfT fttfr line 

cpUine par un chemin' très-riKle, jusqu'à l'ouver- 
tuM tMmiè 4MI l^fétim^ piiiÊtiA!^ à dit- 

q«c pjls d«s circuits et des !5itiuosîlés satîs nomlire. 
Cflil ià) «iMom^ ^'<Ht connaît le danger d'ane 

peut coûter la vie au voyageur indiscret. Nos gui- 
des, à ifÊà We îkA^IM «l|ié!rièiftë MAâpftis à 
connaître tous les replis de ces retraites obscures , 
s^étaiem amés dé Aanbeaux. Kous suivîmes 
m m '^uf^ 4M léfe iftset targc pour y MlMrpMMr 

- deux ou trois hoàimes de front, haute enter- 
laina » ii id é to -4êsèpt àiroit|fed»; d'autre», de 
dMiL m Mriêmcirt. Apfès nrélr ^rché «é 
ran^ pendant Pespace d 'environ dou2e cents pas, 

Mua froUYMIieB Mtt aMM ^rBSquB TOnves; ajam 

chacuiie vingt-quatre pieds de 4iamètre, sans autre 
issue ifie ^calle fui iiîNia y- avait <i(Miduit8, tootes 
don (riMes'teia4è'¥éC) utfiai qu%ne partie ^ 
Fallée quiî nous vonioiia de par^oudr. Nos conduc- 
4ëiM»4jgétaiid ë<M i t m wi«Hr vtfale «at«Me ^tik pré- 
cisément ce fameux lab^nrinthc où Thèsèe mit h mort 
te MiuQlaiiffe^e Miuaa y tenait roatamé. lis 
ajoU toioÉt i f» ^ iwl^arigte, lèMiyrmthe ne M 

destiné qu^â servir de prison. " ^ " 

Ite". eoMraes. Sa longueur , d'orient en bcd- 
dant, est, à .ce fÊfctk prétad^ de 2,500 stades; 
dfltfs «fi mUmi y ' «Hé a Mvftou ^IO0 de 

» 

« 

# 

« 
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iaiiior deIil9eliai#BBMi.cMB8iMiM»r49 4ftaMr 

l]gée j à Tcit, elle s'approche de TAsie , à VonmL^ 

doD t quclquesHBii^s > 

£out uéaiimojku^ U'iUUfti tiè»-£^aade haïUeur. On dk- 
lioguc , àmm 4a pirlie junrîèwialfi., bi .Ifmiii 

Blancs, qui formoiit uae chaiike de 3i>a stades de 
fugueur. ' \ . ' 

Sm le xbwfe 4e h «Mr «I daw ViMumm 4m 
terres, do riches prairies sont couvertes de ùroa- 
.pe^ mmbnêin i dei ^fUmm him mrifiîrée» .ftà- 
M9itoal 8MoeMiy«neiit é ^Aomim aà m moiêmm. de 
JaI^, de vin 9 d'kuile, de miel et de frulb» de tottle 
«qpèoe< IWfTOiaiiilQMlîÉé de piriiMi iekÉMWl>: 
les arbres y sont très-vigoureux. Los cyprès s'y 
|ilaiseat beauooqp^ «Is <BMii8aeDt , à ce qfx'ou dk, au 
mSkuà des amfee dIePMHee qui eomoiMMit lèe 
Jtfonls-Blaucs et qui leur ont fait donner ce nom. 

Lailrèie éàtà fart jpevfto da tevpe^^MoBiàBe. 
On 7 comptait qnatre-yingt-dbL m cent iriHea» Jé 
aie sais si depuis le jQombre ea a aui^weaté ou di« 



mimé. h^ hMtm , inr nHUMciee.eeiiiûrael cpi^ 

fojit de l'arc et de la fronde dès leur enfance, sont 
dev<euu» Im meilkm» w^ben «4 le» giiiie hth ih r 
JBmdewa deja CMee. 

^L^Ue est d^a diiïiciie accès. La plupart de se^ 
pQrt&|K>iit idKpoeteMi^ «eq» A» Te»l|r«»»,.iiMnM 
il i^svaisé d!ea j^ortir ay«c uâ iem|^ hwaUk, ttHi 



• 
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pourrait y préparer des expéditions pour toutes les 
parties 4e la terre. La positioa des Grétois, an mi- 
lieu (les nations connues, leur extrême population 
«I lea richesses de leur sol , font présumer que la na- 
tare ka af^ait daitméa k ra wg c r lottte la Grèce aoos 
leur obéissance. Dès avant la guerre de Troie , ils 
aMnireiit une partie des ika de la mer Égée, et s^é- 
IdMbeiit m quelques c6tea de PAsie et de rEurope. 
Au contmenceinent de eeUe guerre, quatre-vingts 
dé hon Taiseeam alKirdèreiii sur les rives d'Iiium» 
sous les ordres d'Idoménée et de Mérion. Bientôt 
après, Tesprit des conquêtes s'éteignit parmi eux , et 
^daiM eea denwnralemps fl a M remplacé par de» 
sentimens qu^on aurait de la peine à justifier. Lors 
del^expèditioa 4c Xerxès, ils obtinrent de la Py- 
dde'uM Tépo»8e.4pii les dispeniait.de secourir la 
Grèce 3 et^ pendant la guerre du Péloponèse^ gui- 
dé8> BOA par un principe de juatiee, mais pw l^ap- 
pc\t du gain, ils mirent à la solde des Athéniens un 
.corps de frondeurs et d'archers, que ces derniers 
leur aToeiit demandé. 

Rhadamanle et Minos ont été les législateurs des 
Crètoia. Lyewf^gWenspniDta ati dernier me partm 
de sa eenatituliott. Si tes institalions de la Crète 
ont dégénéré plus \ite que celles de Sparte, cW 
que Ica villes, formant tîmtes des républiques indé- 
pendantes et jalou^s, furent toujours en guerre 
les socs contre les antres f qtt'à la téte 
deçbaennedee«i li^nbliques, il y avait iii ma- 
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fiMaâê, wmmàê.Gmm»^ diargé» 4e PiihiMiiiiiHi - 

tion et du commandement des armées; ei que^ 
eboiab dans ime cortaÎM etasM de eàdjem, iki 
avaient seob le Aroit de rampKr^ apréa leur ana é a 
d'e&ercice^ le» places vacantes au sénat; de sorte 
arriva qn'ao pelil nombre da famillaa Auwl . 
revêtues de toute rautorité. L\'galité des biens n'é- 
lait pas AQo plus établie parmi les Cretois. Ges 
peuples ne mdleiiijaiBaia leiioin des dimxdaaa km 
set meus ; la plus grande imprécation quMls poisseni 
laire contre un ennmi, est de Ini sonhaiter « de 
« vivre en mauvaise compagnie » ; ils ins c r iv a nt 
aur leurs tombeaux cette formule singnKàre : aGgft 
« N...., qui eœtUa pendant Umi d'années, et qid. 

n en vécut tant, n 

Nous partîmes, snr im vaissean mafshand , ei 
Bûna arrivâmes bientôt au port de Goa. Pendant le 

Ira^jet on avait parlé de Timou le nnaantlirope.. Un 
jonr, il mçnta à la trUmne; le peuple, snrptia é^, 

celte soudaine apparition, fit un grand silence : 
a Athéniens y dU-il, j^ai un petit terrain ; je vais j 
M bâtir; il s^y trouve un fignier; jednis PairnalMr. 
i( Plusieurs citoyens s*y sont pendus ; si la même en- 
« \ie prend à quelqu'un de vous> je dois Tavertir 
A qu'il n'a pas on moment à perdre. 9 

L^ile de Cos est ^petite, mais très-agréaUe. Un. 
tremblement de terre «yant détruit nûie partie dtf 
l'aucienne ville, les habitans vinrent, il y a quel*- 
qfàiBê années, a^élnbUr au piedd'ttn promooloice,; 



h 40 stades dit coiftlinenl de l^Aste. Rien de si 
liàm-eû Uîklksmm'q^^ rièn de si mtt- 

gnifiqm que le port , les imralleis/niitêtTetir de la 
nowrello ville. Le célèbre templb dPEscuhpe, situé 
dMw le^feukMi^^ m emtHTt d'efrtttdes/ Utibût 
la reconnaissance des malades. ' ' 
On'phi» iMMbte el^el fixak notre â^teninm. C^est 
àtàê €««ie fle ipie iMq«ft Hfp^rtite, la preÀîèré 
année de ïa quatre-vingtième ohnipiadc. Il était de 
lâ-imife àé» JkêékpiÊtéka , qt»^ àtpms pitlsieors; 

siècles , conserve la doctrine d^Esculape. Elle a formé 
ttois^ écoles^ étabiie&i Tune à Modes^ la seconde à 
eUUhy 6t I» ImUM It reçut sen pém 
lèradîde; les éléiueii& des sciences^ et il s's^pliqua' 
idleineiit à la physique générale, q^'il Usât vat féùg' 
Ik>norable parmi ceux qui s^y softlle plus distingués. 
Lm^ intérêts de ïsk nédome se tronTaient afors entre- 
Im vmmm d» éR» Ému jWmn iM ie » : tey pUib«- 
sa^b^, d^un côté^ d'un aiMte côté, Ves descendans^ 
dPEicabipeL Les^pUlosiQ^liai Acs^^ tes^Asdé^ 
piaicvagissri9it/Hippomte/«iriiebi lies eomiis-^ 
jsMe» des uns et des avives , eonçut une de ces 
gÊmtmm. nipoftalM» Mte q«f Mstéai d'^piNfiie 

' l'histoire du j^énie j ce fut d'éclairer Pexpérience 
par le raisonnement, el de rectifier la théorkr far 
tofraiffu. S iC iertoâgs fCPJ^es, mais lâiriniiMr 
do-gaâii, nrlo désîr de la célébrité, ne le conduisirent 
^ ^ëlis? eKmalë^ ^Mgâéft 0'a|^» toul eeijii'eii n'é 
i!app«l«É^4eh]i, je n^ar aperça ëmu wfÊBté^WÉ 



sa loiigue vie^ qaua bcul £ail^ le soulagement da> 

^pe^leg jûimiaïUL des uialadks qu^U iiiiii ies; les 
Mtw» coBripiiii^ia k» ràiwtutà^ dt wp «npéMuwet 
' de «elle des sîôcIm Milérieim^ A'aiilm «if d trailnl 

d0ifai».du médecia ci de ptiiriaiirH par lies de la 

peint dans ses ùcrils. Mien de si toucliaut que la can- 
dAiic.4V6G ItfuyiiiUe il Btad'Cûapte de if i awitWHf «I 

piublMiiàe par un savoir profond, una longue expé; 

àmm^ «iiemci»|r(iUlè€laM-fÎ6 pum al «mu 

reproche ; que, tous les malheiurenx étant éganx à seÉ 
j^ux,, 4X>Haa>ft U» iaauttt au^L yeux éa la divioiiô, 4 
Imuf fml^^mfec iùsimm^ ha»Hmwâi ayacaHealiott; 

qu^ il supporte avec palii'uce Leur liumcur quelqueioi^ 

rhjigfiiMt ^%k>ii» diWMiardaa ommdaâmm,, aie. Xal ^ 
a$t Je aiiédâcia ip'HippaflMte da«far^ «ndieir^ 
aai|8 s'aprrcev^ir . U le reiaa^ait en lui-même. 
àhkAa. a vûûb tmiIA flnriiaBtfanaii iftsMUM caiiÉ. 

aux envirens de Cos, nous par limes [)our Samos. • 
L'ii^ di» .â«iji0a a /ilades de 4Ûacoakiseaea« 
A. re]i(€eptioift da>wi>'ltt9 proJbclikMlfr'd»la Itm 

sont aussi e^cclleutes que les perdrLv et les difS^ 

mJim e^fèoes da. gibiec %iiÂ i!j traavoBi au granéa 
foantÂi. On. paèiflnd qu0.a'e0i 4aw «alla iWqpMt 
i^e JjujyyQn ^ et» ua m^us monUa.im ariMfiste^ uouuné 
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t^pie a toiijûlurs joui du droit d'asile. Je demandai 
i ua prêtre ce qu'U enieiidaii par la iiaMsaiioe^ le 
mnage 6l aortobt la mort des Dieox. « Leur naîs- 
sance , me répoodiMl^ c'est le temps où leur coUa 
Alt reçtt daw um pajÉ f laar mariage, l'époque on 
etiasn de IHm bâ associé au culte de l'autre. Les 
XUeux se manifesteat qoelquefbia aux àommea, 
vètvs de ma^Uafts, «et, apréa avdir passé quelque 
temps avec eux pour les instruire^ ils disparaissent 
et retoumeiit aux câeax» €'eal oe que »oiia entai' 
dwis par. kttriiiort » — Les Samiens sont le peu- 
ple le plus ricfae^ le plus puissant de totta o^ix qui 
^Hnpaaeirt b «oaftdémlfam ioB^^ fc» 
kommeieâArès que l'île a produits, je dterai Créo- 
piijle, qui mérita, dîtHMi» k leooaoaiMatoèè dVe- 
mèife, A PaeemilaBidaiiaai aaia^ et celle de la 
^ ^ postérité en uous conservant ses écrits j Pythagore , 
^ dont ie aam SH f fctit ymr illiMtoar.le plii»faan mè^ 
de et le plus grand empire. La terre de Samos a 
iio]i-«ettIemeDt des propriétés dent la médedae Mt 
• . . maia ële se^tertitHmeere, sous la main de 

quantité d'ouvriers, en des vases qu'on recherche 
, ae loiil«s jM»ts. Les Saorieus s'appliquèf^nt de très- 
bonne lieiire à -la navigation , et firent autrefois un 
établissement dans la haute Egypte. Ib ont pénétré 
jM^i'au-deb des ooknnësd'Hefeale, dans IVede 
Tarfesse, située sur les côtes de VUiérie et jusqii'a- 
lors ini^omrae aux ^recs j l'or s'y tKm?ait* en âbcm* 



- • 
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daace. Samos fut sooveDi déchirée par de fanesles 
#fMOW, qvi sè ter ttfayâe i i t après de kipgaes ae- 
couascs par rétablissement de la tyrannie. G^est ce 
^•rrim im tempa de Poljcrale. 

Tout proipéniit h ce tyran , qui semblaH n^aToir 
plus de vœuK à funner. Toutes les années de son 
fègMy praM|iie toÉlea aea entrepriaea, avaieiit été 

marquées par des surcès. Amasis , roi d'Egjplc, avec 
lequel il était Hé par les liens de l'hospitalité, épou- 
volé éa tant de prospérités^ Ini^DaeiHade ehereiier 
à se ménager des peines et des revers pour les oppo- 
' aer au faveurs (^iniàties de la fertune. Poljrcrate 
suivit son eeuseO ; H s'embarqua sur une galère , s'é- 
loigna des côtes ^ et jeta dans la mer un anneau pré- 
csBiiaL, aHqosl -A teMH Ibeaooovp. Hais quriques 

jours après, un de ses officiers le retrouva dans le 
corps d'un poisson ^ et le lui rapporta. Poljcrate se 
hita d^en instraira Amasis , qui , dès cet iastant, 
rompit tout commerce avec lui. Les craintes du roi 
d'Égypte foreut bèeutét léalisées. Pendant que Po- 
lyciale méditak la conquête de Picote et des Iles 
de la mer Ëgée^ le Satrape d'une province voisine 
de ses états et sonmiseartl foi de Perse^ parvint à 
Falliror dans son gouvernement , et après l'avoir fait 
empirer dans dçs.touame^s horribles , ordona d'at^ 
taeber.soB eorps à une iwoîx élavée sut leinoat My- 
cale , eu face de Samos. Âprés sa mort, les habitans 
dei'Ue éprouvèrent soaoessivnnianl tont^ leaespè' 
ces M tjraouies , cette àhm seni*» celle des ikke», 



eeHe da peuple^ de^ ^wm^ #eHrdni prtuMiiii 

d^.la Grèce. Enfia Les Atli;«aiai^> eu sapt 

distribuées par le soil a auiauldc juuloab iiliaigés» de 

, — Je A towâi cIm Wé^dès^ govfMiuvtàlbà» 

4Ù^^.i^<t^lG ai4itfé4,d'ui|k.Pjthagocicien. Il avait 

robe dont la blancheur égalait la propreté. Je lui of-* 
fri^ successivemeui du viu y du poisson , d'u ittor-» 

jue buvail que de Peau^ et ne maugeaii que 

« i^dafinrarigiue^ Ies pramir9kc»MBiUiiMii 
au &eiu des mers ^ k dogifie de la métempsjcoso 
Ini ùsms^àm fievapnltt fllr l'iiM||[ir 4e k mai», 

cl que y quant aux fèves, c'est la substance qui par- 

rani 4es pamJlesw 9» Un SeMieaLWC-k^^ytw 

efrUeikiB quelque temps appès^ me dit «pie ]^j4iiar- 

ses disciples qui ont chargé sa doctrine de ces nou- 
vdksi pratiq/i^.. pUtotttpàe^ mcoAtMic^ âwait 
lâd graaé usage ftfe» îmmt Jua repas, ne HkHÊm 
uait ni de vin ni de iriaQde^peniieUaiiBièDaie à ses dis- 
dites 4lm iMT à bttr «e|wé« foir^ «I M a fck tiiilfcif ; 
cee^pHMtmis ei ce» jeûnes sifréqaeiis en Egypte et 
ailleurs^ n'éttttaljNÔBHliveBieiilqae desordonuaiM^ 
4^ wàfMmm el A». lefMië Hê'mAmiàk* \j^'9m^m^ 
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alla mémo jusqu'à avancer que Pjthagore ne croyait' 
pas à la métempsycose , et il cita Timée de Locres y 
un des plus anciens et des plus célèbres P} thagori-' 
cîens^ qui avait dit que ce dogme n'avait été avancé 
par lui, que pour inspirer la crainte à la multitude, et 
que la justice étaît seule le principe de Finlôrét que 
son maître prenait à la conservation des animaux. 

Il me donna ensuite quelques détails sur l'ins- 
titut p) thagoricieu. Au retour de ses voyages / 
Pjthagore fixa son séjour en Italie, et apprit aux na- • 
tions qui y étaient élaMies, à vivre en paix avec elles- • 
mêmes et avec les autres. Elles le prirent pour un- 
Dieu descendu sur la terre, afin de la délivrer de* 
maux qui Taflligent. Il croyait à la divination , eC 
disait qae sa doctrÎDe émanait de l'oracle d'Apollon.- 
11 conçut le projet d'une congrégation, qui, toujounT 
subsistante et toujours dépositaire des sciences et de» 
mceurs , serait l'organe de la vérité et de îa vertu 
quand les hommes seraient en état d'entendre Fuiic 
et de pratiquer l'autre. Un grand nombre d'élévcs^ 
embrassèrent le nouvel institut. Ils vivaient en com- 
mun, distribués en différentes classes. On n'était pa* 
facilement admis au nombre des novices, et dès qu'on* 
était Agé, on déposait tout son bien entre les niainsf 
des économes. Les épreuves du noviciat duraient 
plusieurs années ^ îe novice était condamné pcndahf 
cinq ans au silence. On ne Tadmettait à la doctrine 
sacrée , que quand on était content de ses progrés ^ 
si non, on le renvoyait en lui remettant son bien 
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considérablemeot angmeolé* Les Miwîfi onfaiai- 
res pouvaient^ arec lui ordre de- leur. chef ^ realrcr 
dans le nmà» al y templk àÊ$ «nploia^ Da» 

cxlcrncs , hommes el femmes , étaient agrégés aux 
dififéreiUfii maisoiii.» et ieê bamam vermanx. a'aûi^ 
liaknt à Fordre 4lt a'ioféramifiiil à ses progrès. 
Quant aux disciples vivaient en commun , leur 
TÎe était aostère^ et eenaacrée A- l'élnde el à la mé- 
ditation. PendaBt toute leur vie, deux seatimens , 
V ou plutôt un seulimeat uoique devait les animer ; 
l'ni^oa iatimeayecles Dieiix., k^hia|iaffaii0iiMMi 
avec les hommes. Jamais on ne connut et on ne sen- 
tit, Faïuitiè couuae Pj^tha^ore. C'est lui qui dit le 
premier eo mat^ le plus beatt^ le pluseensolasl de 
tous : Mon ami est un autre moi-même. Les £a- 
lans de eetle grande fimnile^ diapenèa en ptnsianrs 
^AraatSy sans s^étre jaouds tus, se reconnaissaient 
à certains signes^ et se traitaient, au premier abord, 
comme s'ils se (nssent tonjonss oooMs* L'inslilnl 
pythagoricien ressemble assez à l'institut des pré- 
tresJigjptieas, avee cette différanee poorUMil, q«e 
ceux-ci , loin de s'appliquer à réfermer h nalÎM, 
n'ont d'autre intérêt que celui de leur socîétc. Pjr- 
thagore s'aliéna Ja mnlliliide en* défandant d^ae* 
cordér aux ri(^ les magistratures par la voie du 
sort^ et en ne les faisant accorder qu'au mérite. Il 
fat banni de Ciolone» Sa mort n'éteignit point k 
persêculiou^ et plusieurs de ses disciples firent mas- 
sacrés. . * . ' 
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CHAPITRE XV. 

« 



Délos et le» Cyclade». — Archîloque. — Diagoras. — 
Sinioiiide. — Suile de la bibliothèque d'un Athénien : 
f oésie, morale. — Fin des beaux jours de la Grèce. — 
Bataille de Cliéronéc. — Portrait d'Alexandre. — Mort 
de Philippe. — lUtouren Scitliye. 



Je voulus me rendre à Délos^ pour voir les jeux 
qu'on célèbre de quatre ans en quatre ans, en l'hon- 
neur de la naissance de Diane et d'Apollon. II y a 
plus de mille ans qu'Erysichthon , fils de Cécrops, jeta 
les fondemensdu temple de ces divinités , et que les 
divers c(a(s de la Grèce ne cessent de l'embellir. Prè^ 
de la statue, est un autel qui passe pour une des mer- 
veilles du monde. Des cornes d'animaux pliées avec 
offort, entrelacées avec art et sans aucun ciment^ 
forment un tout aussi solide que régulier. On prétend 
que c'est le Dieu lui-même qui, dans son enfance, a 
pris le soin de les unir entre elles. On nous montra 
aussi le palmier sous lequel Latone mit au monde les 
•deux divinités adorées dans l'ile. La ville deDélos 
• n'a ni tours, ni murailles, et n'est défendue que 
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par la prisenoe d^ÀpoHon^ l'ile n^a que sept ou huit 
mille pas de tour^ et sa largeur n'est qu'environ le 
tiers de sa longneiir. Le mont Cyudiiis la traTerse 
dirigé du nord au midi ; la source de l'Inopus est 
la seule dont la nature l'ait faTorisée. Délos fut d'a- 
Wd gouvernée par des rois qui réunissaient le sa- 
cerdoce à l'empire; dans la suite ^ elle tomba sons 
4a fMBOKe 4m jàMmkn t^, ^fà te |p«riièmit; 
«'transportant les tombeaux de ses anciens habi- 
laos dans File 4e Shénée. La pai^ a cb<ûai DAos 
pour son séjour; les. eo M w i e ag 4e Mans m In ira- 
ient jamais de leurs pieds ensanglantés^ et on n'y 
souffre pas même l'animal le plus fidèle à l'homme, 
parée qu'il y détruirait des animaux plus faibles et 
gim tâmides. Hmê gravîmes k smmi C^nlhtts^ et, de * 
Ém'mmûÊi, nMis aperçAmen mm ^%wêM ityre- 

nante dUles de toutes grandeurs , semées au nûiiea 

4eg flots-Av^icie <aàme,b(Mm A'\senfcefiie les étnto 
|e«o«t dansk<eaBL 

ce La pbi^t de ces ilcs , A0iAs4it Pbiloclés , uoto 
Ji^ÉA^^n BAHUBttKl.(C^aladM ' Ba0ce*sHi^UM*£Mvaaitf 

comme une enceinte autour de Délos- Elles ne scml 
pas 4puies^^emeut fertiles j il en est goi fiiiffîtent h 
sauiA basoMift jH^aJidMÉaHa. I^^Ue^^^jfl^HesiMiSHia 

TOUS cutrevojez à l'est de Délos , dont elle u'csl éloi- 
fni6f^fiii** dft^A iiiade fl - ^f^p^ TssidftfflU^MYflftiifii Mhé- 

p#se disUngueeiMiQiitnire 

imisS' etde «es campagnes. £lk mikme les icendres 

m 
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des plus anciens asilos de la Grèce. Antlros célèbre 
OM gimMiftiMg&ifioeMe^ des fêles en l%oti> 
twv diBisuiiiil-; jhtt^Mi^ lEMIIiine / qfd-^ tuants 

dans le impie ^ laisse couler des flots Tin pendaat 

•tlicrîsséc de rochers , Hi^rne retraite des brigands , sî 
on^eo fKgQail le^esle de ia terre. Les bergers de Céo$ 

Ipeaux an licrger Arislôo , i]ui, ie premier^ condumt 
«MM^ootonleidttis o^te fle« Les çorp» j tontrèbnétes, 

ta^ftHMIs tiatnrellemeîit vigoureuses, et les peuples sî 
nombreux, ^'ils ont été obligés de se distribuer eo 
ifOliB yStêê, ■d&àt looGs est la pAnéfàle. On rcst- 
mit dans lotriis des exemples d'une longue et belle 
irietUene, Bi Tosage <m1a M pènnetlaît ie 
die à eeàx <fui, par^nms h Vhge de soixante ans^ ne 
sont phis en état de jouir do la vie on plutôt de servir 
hlrâpftMkpie. aproriûit pluaiem ho^^ 
bres, entre autres Simonîde^ qui naquit vers la 
M° -otfnqrtade. Les louanges des Dieux, les Tic- 
toires %êê fik^scii mir Ml Penses , les ^trionipbes 'iéa 
athlètes, turent Pobjet de ses cbants. Son style, pleia 
ite ^flocur, «rt simple ,liartii oai ete , admiraHepoiir 

le choix etPîWTangement des mots. Il réussit principa- 
lemetît duns les élégies 6t les chants plaintifs. Oului 
te^foebe tinte avarice (fuë'Ies'SbèrâliM fFBèroB ne 
pouvaient satisfaire, al il Tut le premier qui dégrafda 
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Ncm |mi Ae Cèo» «M l'Ile de fyntet^ «wwwwrfe 
pour ses pfttarages ; k fertile Syro^^ m iiac[uit m 
4es piufi aacieiis philosophes de là Grèce^ Phérédde, 
qui vkait il y a isn eenls «»« Pmtoê p&ni avoir 

300 stades de circuit j les Pariens partagèrent 
avec 

Milliade^ n'ayant pu les semneUra» fetœMhmié-à 

une amende par les Athéniens , et mourut en prison . 
Baros a4tMmô le jmr au poêle ibfeUloqiie» donl la 
naissance^ comme celle d'Homère après lequel on 
loi donne le premier rang^ est célébrée par des fêtes 
partioilières. fi a fUt pour la poésie Iyn49e.ee 
qu'Homère avait fait pour la poésie épique^ et tous 
deux aerveni de modèles dans leqr, genre; nais il 
souHIa ses ouvrages^^etpressioiis lie^ieuses* et de 
peintures déshoQuétes et y répandit avec profusion le 
fiel dont son âme se plaisail à se noarrir. Ses amis, 
ses ennemis, tout succombait sous les traits sanglans 
de sessatire&9 et^^ par sessareasmes, il obligea «se fa- 
ille tout entière à terminer, par une mort vio- 
lente, des jours quUl avait cruellement empoisonnés. 
Aprèi sîvoir abandonné son bouclier dans une 
bataille , il alla à Sparte. Les Lacédémonieos indi- 

* 

gués le bannirent et proscrivirent ses écrits dans 
toutes tes terres de la république, Arduloqne fat tué 
pgc CoUondas de Naxos, qu^il poursuivait depuis 
loDg^tenifa^ JJà iQuhr^ de Paros eai- célèbre dans 

toute la Grèce , et on le tire en abondance des car- 
rières du mont llarpesse. Aucune des Cydades ne 



• 
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ipmi égaler Naxos pour la grandeur , et œUe % 
Jft difpstflVttt à fe Skile four h fnriiiîlé. là, mb 
ibîn des bords eharmaiis in KUims, maritseiit en 
paix ei eas figues exceUentes que Baccbus iit cou- 
naître ans iMbilana de IHie, et eee Tnit oélèbrai 

qu'où préfère à presque tous les autres vins -, aussi 
Bmcçkm y prés^^&^^ ai les habitaos a^empratiant^ 
à» «mirer' mtéÊÊêmtkgmê l'endroit db les. n3finphesr 
j^rkeiit soiià «ie i ciever. Aux environs dt* Paiu»^ uu 
«foim^ Sér^j «ceOTèffia de mentafiai m mf htn ék 
arides f Siphm$^ sous un del serein, sé ] < > ur m^ÊOâè^ • 
où Pair le plus pur prulonge la vieikii.iiuuàiu<^ 
deb dea boraea ordinairea ^ JMot^ auM dea Itaa lea 
plus fertiles de la mer Egée. Le soufre et d'autres 
minéraux, cadiéa dana le sein de la lerre^ entre- 
tiennent da^a eette d erni è r e Ile line ehaknr netiTe> 
et donnent un goût exquis à toutes ses productions» 
Le iiUioaophe INagpraa, à (|ai ka Mantinéena 

doivent les lois et le bonheur dont ils jouissent , est 
né à Méloa. Lea maux que soufîrit sa pairie, eile$ 
infnalieaa dent il fiit Ini^néme la TÎetfane, Ini iront 
nier les dieux qni semblaient indifférens^ et il se 
précipita dana tons ka exoèa de l'aihéisnie; il fiit 
chassé par toutes les villes, et, ne trouvant ph» 
d^asile dana la isféce, il s'embarqua ci périt dans un 
naufrage. 

Nous vîmes les Théories ou processions qui ve- 
naient de iouies paria apporter deapréaena k ▲polkm» 
Les Ténien^ apportaient om des HyperboréCM, 
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cette nation y eà<fé|) ait des prêtres -, mais, deux ajwl 

évèncnfwnè, ê?y fairo parvenir , par des votes étran- 
gte8> èei^prémtcas ileses moissoBS. Los Grr^cs r»> 

sanscesoe le printemps, la jeuiiesse et la Ijeaulë , et 



SBKÈS» région est sHuée à i'ime des exircmiiG$-.ci€ ïa» 
Mw/tant I» kmhBiir est iteii}o«rs pow ns^ 4m» 
^•8 lieux inaccessibles. 

' — ^iàpFôs l<e(»lètefrj' lious rekmtnàme» à Athènes^ et 

irèmes dans une des pièce» de la liibliollièqoei dS» 
M cMleaaîi ifoe des framage» de.poésie el de 
rale> les nn^^eii très-^a^rande quantité, les antres eor 
ÎÊé^f^ik nondtfe. Jbe i^^une L^sis^ tiisd^ApolkNk>i'e^ 
que j^w^êM Mertié avec «oiy plartit èMiié de cette- 
dk^HToportron. Ëuciide lui dit : k il iautpcu dofinw 
yewr^iiMruke ks lioHiaKS/ A en jhul hHNÉoovy po«r 
les amuser ; nma^iinliort> eat atisai 
fecondc; la rmou est pauvjrQ et i^ile. La poésie> 
MUîmMKi^-r a es mercfae ifi -sa l&ngfM farlieuiîèfe ; 
elle est une pekilnic parlante, eommie la piiulure 
€Sl une poésie muette. 11 suit de Ik, que le Yere seul 
lie c d És til ii c )fm Ut foêm^ mià ifv^H em/oÈt y 
avelf fable ^t Action. » " * • 

BiMé Millrft éisttileJQr eiifitfee qw iorffpanl 
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Litim, é^Oieii^ d^^iméiiidii^ elc. Los mm œ cou* 

tiik^ les autrtî8 traitent des saeriHccs , des oracles, 
doeipiilioai et 4e» irarhanluinMWi 4kiBMK la phti' 
ptttde •^rwmgqi fni M ii u Én c i it p«g à mb do«t 
iW j^rUyni leâ» uoius, Ëuclide avail négligé de les 
èkffmu dani coitaM onbt* TeMieiii «Hte 
ceux d'Hésiode et d^Homère ; ee dernier étaii esconrié 
d'iw cocp» redcHftftaUe d^ interprètes et de comiuen- 
teim, fMoiî letqael» IMtosém d* LanpMifae, 
^lÎTOuIait découvrir lise allégorie contimieUc dans 
l'Iliade ei dâo» l'Odjsiéav X IPaMiayki éiHkmèse, 
fbaàkmn poète* aaiitypîwil d» i iMMirirr k giiam 
de Troie. Tels furent eotr^auifaresStfifliciftore, SaeadaSj 

Pami le» pièces de t&éèire- , km» en reniaffqnàoies 
fU^fue^uaes appdée». tntm^^ les mimi^s |ie fu- 
faaty dmLVigiae^qpM dU»4ma»aaliriipM», tpfam 
r^éseaéaii sur le théâtre. Leur nom s'est transmi» 
enoîle à da fnftiit pcHtec» fw^oie^^ 
du kcipm dMimtttvr» paviiediièvaaw Caas de So- 
j^EOB de ^j^raoïm lÎMsaieQi le» déUcea de Platon ; 
«i^la jour 4e aa Mit, mk» iMm sobs le ckevcl 
de sott lU. Avaiii k découverte de l'art dramaliqtie, 
las f Pi élofl jelnçaâHil-dai la«v» tiliiiwia ks 4^ 
sislfa» d'weM«kay au ddpknknt k perle d'ailé 
persoHike cbèrie, ou sotikigeaienl kur doiilear en 

inMBi* Cm jeteai» fkiitik Aral «qbm» tam 



Icnom d'élégies. Quelquefois lYlégie prend un ton 
jgim vigOMeaK-etaousiaspiffele coiuage guerrier; 
o\bsI aÎMi Ipie.Tyrtée fminirl^réeàr «éMutè des 
Spartiates. £nsui(e> l'élégîe se chargea d^exprimer 
lâi<^(NlrMiB4eKamGiir. Noa^peètesles^^célèiirai 
en ce genre sont : Mimnennc de Colophon, Anti- 
màKfâB, quiik isàiia Lydienm, Àrchikxjpie^SiiiioiMde^ 

de 

Carie , a mis Tlliade en vers élégiaques. 
. L'é§l0guè dok peindre les doneeurs de k Tie 
c hainpètro j ce genre de poésie n'a fait aucun pro- 
grès pariai nous; e'est en Sicile ^a'il faut en cher- 
cher Porigine Y^fest là , qu^an viîliai dHin bosqaet 
de lauriers naquit le berger Daphnts^ qui fui élevé 
pat les nywphef y et ifsA le prenier coàçat l'idée 
du poème pastoral. Stésichore d'Hymëre et Dîomtrt 
de Syracuse mardièrent sur ses traces. La chanson, 
•jfln coBtNwe^ convieiit à la .vivacité de notre esprit 
et à ia galté de notre caractère ; il y en a de deux es- 
pèces : les chansoiis^ de t^hle et celles qui ^at par* 
liciilièreb à certahes pf^dessiona. Ffndarea Mfdes 
chansons à boire ^ mais on chantera toujours celles 
d'Anacréoii €|.d'iUcèe; Voioita priooîpattx ailfeiM' 
qui se sont distingués dans la poésie lyrique : parmi 
les hommes , Alcée, Akman , Simonide^ Anacréon et 
ItMaie; parmi ksionmes^ 8apho, BrinS^^fèMailiei 
Myrtis et Corinne. 11 est une espèce d'hymne parti- 
culiéraïqu'joo aftpdle dbUyrmiAa» Ce aoal dea chattts 
sacrés an i^hoiuïevr de Btce^na^ il fa«t étr^-dans^ofie 
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sorte de délire qiABd on les compose; il faut j àire 
quasd on les chanta, far ils sont destinés à diriger 
des danses vives et turhulentes, le plus sourent exé- 
cotées en rond. Enclide avait rassemblé cet» d'Ar- 
chiloque, d'Arion , de Pindare, de Lasus , etc. Je vis 
enantle un recueil d'énigmes, d^impromptns,^ d'à- 
croitidies> et de toutes sortes de gripkes^ produc- 
tions aussi puériles que laborieuses. 
Nous passâmes à ti morale, a Lamorate, nonsditEu- 

clido, n'i tait «nil refois qir un tissu de maximes. Py^ 
thagore et ses premiers disciples, toujours attentifs à 
remonter a«ic causes, la Hèrent à àe^ principes trop 
élevés au-dessus des esprits vulgaires : elle devintalors 
une science, et l'homme fat connu, du mmns autant 
qu'il peuti'étre. Les sophistes étendirent 4eiif8 dofltes 

sur les vérités Ics^ plus utiles ; mais Socrate ramena 
k philosophie h son véritahle objet, et la fit deseen* 
dre du ciel sur la terre. Ses disciples développèrent 
sa doctrine, et quelques-uns l'altérèrent par des idées 
si saUimes, qii'iài>ireat rmonler la movale dans le 
eiel. — Le mot vertu, dans son origine, ne signifiait 
qae la forœ et la valeur du corps> on s^en ser4 au- 
jourd'hui pour exprimer les qualités de Pesprit, et 
plus souvent celles du cœur. On distingue quatre 
principales vertus *. LafiDvOe, la juitiee, la pmilence 
et la tempérance. Le deux premières tendent au main- 
tîsA de*la société y les deux autres à notre utilité par ^ 
|ieulièiar'Le^plnlo80|dm sont partagés sur Mrlafns 
points de détail dans la mofak, mais tous sont d'acr 
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cord sur les frin€4{ie&£(>udamefi taux. Uagi^aud iiom- 

et des cacactèreS; où il VeilC^ceoi i» f idieuliser le 
-viee^ ou dft louer la ^er^u»^ - . 

La GffèeeVéftai de^te ot fias- iMt fOMiibit 
^oire 3 il faUait cp'ellc descendit au terme d'humiliaK 
tioafixé pareeUe dmtiaè^fvitgiÉeMii ciflBelftk»» 
hnce des empire». Le éèàSm r ^m mmcà 4epH» kagh 
teBfy% fui trèsrmat^LiépeadaftiJnon séiaureuPetae, 
€i Érègp-n^pide qijfêl^Hes «mée» aptter La dMUe «rt 
près d^airiver. Philippe s'avance i^om ■ aitaquer 

« 

ê( de» 2^000^ cbe^Mi. m okKk U wfmâ déjà plw 
7ÔÔ.,sUid^», à Chéroaée, dans ia Béotie. Dé- 
aHkStbëBe «st ptftloiU,. il fiMé imr, ik hûpimu mm 

mouyement rapide aux diètes des liéotiens^ aum 
conseite des géa^aus» iwaim» VékHptBaoe «'opéra 
4e si graftdwcboM» ; tealgtèletiige» «vb n»- 
cioD^ qui veut uiaiiiienk la paix, ii a escitê dans 
l^^to'lo^éMM Pavéw èê Vi &iA o naimm tt b soif 
ées oembats. A »a voîx , on voit s^aratmon ^er^fm 
Béotie^ks hataillons uoniliffeiiix des Achéeo3y des Ck^ 

^ * 

rîntycMi^ des LcmbAm^, de plMka f Mlm 

peuples. La Grèce éto»ti<é6 »'est levée, pour ainsi 
i^a^ hmi enÀièie. AihéMipifese, à clMifviH»^ 
tant, par toUles ewvw him i r dé Pespéraaee et A» 
la ierreur. P}ioct(m eti Éraayilie. Hékts! je ne sati^ 
lai» l'^i ¥Mk4m cslè P«Mé». Ott«l fvMte nt 
pkia forte quo ceUe de PliÀli]^. 
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La LiiUille (tj est perdue. PbiloUs est mort; je 

Mou (lesseia était de partir àTinstaDt , mMj&ne 
fùs f éwi te» mm pri è tii ée te tigar Mhikilm ^ 

yollodorc , son ôpoux j je passai encore un au avec 

nant me rappder quelques circoDStances dé 1» 
taille^ Jamais kt Athémeiia et les ïiiêbains ae mou- 
IcèMilphii é^MM^ le» fffémi«ri«nâeMiMém> 
eâfiMicé la pbalanf e maeédomeime ^ mais leurs gè* 
sémix. ae surent pa« profiler de cet avantage. Plii^- 

mm» ne saraient pas vaiDcre> et il rétablit Tordre 

• tel» aoia arméti U eDiMBaftdak r«iki 4MAe5 
df^'f -ÈÊÊisUkÊ! f PaiK»'^pMidMi • et IRmdé»» flMfltr^d* 

f€«t la plus grande valeur. Démosthènc fut des pre^ 

d» 1,000 lioiniiH!S périrent d'une mort glorieuse j 
fkmie â>ê#afiHml paiawifimaw L» peii» des* ïké^ 
btefbl à-peu-|»é»é8»kr. 
. Le roi lais^ d'akNrd éclater une joie iudéceule«» 
Après un repas où ses amis^ à sou exemj^^ é» U« 
vrèrenl H de grand» eicès , il aHa SWP le eliaiis^ do 
' iMiaiUe, B^eut pa^ de haaie d'imuiler cas brarea 
|tfairi<Bi yrtt vagpait Haaias à ae» fîaÉi y »l a» sait à 
dèdafluer^ en ballant la mesure^ le décret que Démos- 

. (1) li»:;i^ia«ldayiM»jmawi#..^ 
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iVène avait dressé pour susciter contre lui les peu- 
l^.de la Grè^. L'orateur Démade^ quoiqm chargé 
de fers, lai dit : « Philippe^ vous jouez le r^e de 
(c Thcrsite , et vous pourriez jouer c^lui d'Agamem- 
« . no9* » Ces mois le fircnl reolrer.eii tat-mèrae. il 
jeta la couronne de fleurs qui ceignait sa tète , remit 
Démade m liberté^ ci rendit justioe à la valeur des 
Taineua;. 

On lui conseillait de s^assurer des plus fortes pla- 
ce» delaGrèce*: il 4ii « qa^il ainaii mieox. unelttBfae 
répotatiop do déneBce^ que Pédat passager .de k 
domination. » On voulait qu'il sévît du moins contre 
ces Atli^feos qui hti ayaient camé de si vives ahr- 
mesj il répondit : « Aux dieux ne plaise que je dé- 
ii truite le théâtre de la gfloiro, moi qû ae travaiUe ' 
« que pour* die l » Il leur pennit de retirer leurs 
morts et leurs prisonniers. Ce 3 derniers > enhardis 
par ses bontés , demaBèèrêBt haslemevl levrs btga* 
ges , et se plaignirent des officiers macédoniens. Pbi- 
lipipe eut la, compiaisaiioe de se prêter à leurs vœux, 
et ne puts^empécherde direen riast : « Ne semUe- 
a t'il pas que nous les ayons vaincus au jeu des os- 
\ « «sdetsî .» . 

Quelque temps après, et pendant que les Athé- 
lûoBS se préparaient à soutenir un siège, Alexandre 
vini^ accomi^gné d'Anlipater^ Imr offirir nu traité 
de paix et d'alliance. Je le vis alors , cet Alexandre, 
qui depuis a rempU la terre d'admiratioa et de deuii. 
Il avatt dizrhoit MB, et* s'èlsit d^ dUrtîiigvft dus 

» 

9 
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plaiitow ûoaèato. ▲ la bataille de Cbéronée, il 
avait eolbncé et nmeii fiitte Pa8e droite de IWnée 

ennemie. Cette victeire «joutait un nouTel éclat aux 
chariM» de sa figwe. U a les tmts réfvliera; le 

ti'int \>eaii el n iTincil, le uvz aquilin, les jeux grands, 
plein» Ue fcu 9 des cbevenx blonds et bouclés^ la tête 
haute, lUMS ua peu penchée .ven l'épaule gauche, 
la Uille inoyeune, fine et dégagée , le corf^ bien 
proportionné et furlifiè par us exercice coutiiknel. 
Oir dit quHI est tfé^léger à la eouwe. Il eutni daue* 
Atbène» sur un cbeyal superbe, nommé Bucéphale, 
que peisouM n\ifaic pu dompter 'jmipi'à hm^ et 
qui avait coûté 13 talons. Bientôt on ne s'entre- 
tint que d'Alexandre. La douleur ou j'étais plongé 
ne me permit pae de L'éÉndîer deprés. J'iularrogeai 

un Athénien qui a>aîl lon^^-leinps séjourné on Ma- 
cédoine f il me dit : ft Ce prince joipt à beaucoup 
d'esprit et de taleiis un déiir insaliahfe de s^ 
truire. Il a de Fagrénienl dans la conversation , éer 
la donoeor et de la fidélité dans le coawmroedn Me 
miliëry, une grande éléfation dnna lee* senthnena et 
dans les idées. La nature lui donna le germe de 
presque toutes lea Tertua» et Ajriaiû!jle Im.m dé^e*> 

loppa les principes. Mais, au milieu de tant d'avan» 

t^ea^ régne une faaaioii funeate pour lui et peut- 
être pour le genae hunmin : cAest une envie eseaa^ 
de dominer. ll Toudraii être Tunique souverain; 
du monda et la lenl d<qpoailair%. dea wmiiiamnirn^ 
humaines. L-aii|bition et lonlea efia qnalUéa hril- 

T. I. , 14 
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lauU^s qtt'mi âdmire duis PliiUpt>ev se retrdîiTéiil 
dan» son fils, avôc tîeHe dîfFérence quo , rhoz Pim , 
elles soiH méléos avec des qualités qui les tempèrent^ * 
c4que^ chei l'autsey la fermeté dégénère eii ebstiiia- 

tion , i'amoiir de la gloire en frénésie , le courage cii 

, É'urair. Plniippe emploie diffoœilsmojefis|Krar'aller 
à ses fios j Âlexanih» ne eomiait que son épéc. Vhw 
lippe ne rougitpasde disputer, aux jeux oly mpiques,* 
la' victom à de simples pwrtfeoiiers -, Aiexfindrc no* 
voudrait y trouver , pour adversaires, que des rois. 
Jaloux de sou père , il voudra le surpasser j éiuule^ 
d'AchîUe ^ il làchesa de- Pégaler. AchiHe est ft se» 
veux le plus grand des héros , et Homère le plus 

< grao^^es. poètes, parce qu'il a immoi^alisô Aobilfe. 
Ildisaii un jour « qu'AcUlfe fui le pins heareux des • 
juorlek, puisqu'il eut un auû tel que Palroclc, et un 
pao^nmie telqu'^lomère. » 

Là' négociation jie traîna pat m longueur; les 
AlkénieQS acceptèrent la paix. Les conditions en fu- 
reiit très^onees. Pàîlîppe^ lei^ rèndil m^ne Plie de 
Sanios , qu'il avait prise quelque temps auparavant : 
il exigea seulem^t que leurs députés se rendissent à 
la dièle qaHI aMl «Ofivèquof'à'Oorifithe, ponr Hu- 
térét général de la Grèce. 

«Les Laeédémouions refusèrent de paraître à fat 
diéle de Corinthe. Philippe s'en plaignit avec hau- 
teury et reçut pour louie fcpoose ces mots : u Situ 
f( Ift erdbfifaB gNiiîi âpiiès ta*violoire , memit^ ton 

■ 

« ombre ^ elle n'a pas augmenté d'une ligne. » 
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Philippe irrité répliqua : <c Svj^lrc dans la La^<^- 

t< nie, je vuubca chasserai tous. » ils lui répofidi- 

.r Co objet plus ieiporiafit Vetsipécha i^effectaft* 
j>6s meDacos. Les députés de presque toulo. la Gréer 
élatil «ssiioblés y ca prince leur proposa d'abord d V 

Iciiidnî toutes les dissensions qui jusqu'alors avaient 
divisé les Gf^cs^ ct d'étaUir lui conseil pennaneot 
chargé de veiller ao numiie» delà poix universelle. 
Ensuite il leur représenta qu'il était temps de ven- 
ger la Grèee des outrages qu'elle avait éprouvés au- 
trefois de la part des Perses, et de porter la j^uerre 
dans les états du grand roi. Ces deux propositions 
furent reçues avee applaudissement , et Philippe l'ut 

élu tout d'une voix généralissime de Parmée des 
Grecs ^ avec les pouvoirs les plus amples. En même 
temps, on régla le contingent des troupes que chaque 
ville pourrait fournir j elles se montaient à deux 
cent mille hommes de pied , et quinze mille de cava- 
lerie , sans y c^mtmnd're les soMats de la Macédoine 
et ceux des uations barbares soumises à ses lois. 
Après ees« résolutions 9. Philippe retourna dans ses 
états pour se préparer à cette glorieuse expédilion. 
' Ce fut alors qu'expira la liberté de la Grèce : ce 
))a\Sy si fécond en grand hommes. Sera pour long- 
temps asservi aux rois de Macédoine. 

Ce fut alors aussi que je m?arrachai d'Athènes , 
malgré les derniers effortsqu'on fit pour me retenir. 
Je revins en Sc^thie, dépouillé des préjugés qui m'en 
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avainnl rendu ie aéjjMr odieax* AccneilU d'âne' na* 

tion établie sur les bord du 'Bor}'sthène , je cultive 
un petit bien qui avait appartenu au sage Anachar- 
m^^vmâB nutê alm. gdÉIt le eahne àë h ioli- 
tode^ j'ajouterais, et toutes les douceurs de l'amitié^ 
jî le 4sflBiir poorak r^nr m pertes. DaM ma jeu- 
nesse , je cherdbai le bonheur chez les nations éclai- 
rées f ëaas un âge pins avancé, j'ai trouvé le- repos 
ehec «u peuple qui nt eooBflIt tqUe les UeDS éela 
nature. ' ' 



« * 
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